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SECONDE PARTIE. 

* • 

GRANDE TACTIQUE. 

AVANT-PROPOS. 

J^AI eflàyé , dans la partie précé- 
dente 5 de tracer les principes fur 
lefquels doivent être conflitués & 
inftruits les différens corps deftinés 
k compofèr une armée; ici , la car- 
rière s'ouvre & s'étend. Il s'agit de 
raflèmbler ces corps , de les amalga- 
mer, de les faire concourir à l'exé- 
cution des grandes manœuvres de la 
guerre. C'eft l'art d'enfêigner cette 
exécution, delà combiner , de la 
diriger , qu'on appelle Grande Ta6li- 
gue, C'eu çe^te grande taélique qui 
eft proprement la fcience des géné- 
raux j pui^i'ejle eft le réfutné & la 
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combinai^n de toutes les connolf- 
fànces militaires; puifque par Général 
on doit entendre un honime qui les 
poflede tqutes , qui jsA .de toutes les 
armes, q^i fait les conduire toutes , 
fbit en particulier, (oit réunies. Quels 
mots , que ceux de général & d V- 
méeî Et pour peu qu'on les médite, 
quelle immenfîté d'idées ils préièn- 
tent àrl'iroagination! - 

Que la plume tombe des n^ains 
du philofôphe qui cherche à régler 
les devoirs de l'homme , \ pefêr {es 
préjugés 5 à déterminer fès opinions : 
cela doit être. Il doit, s'il eft ver- 
tueux, frémir des confëquences que 
peut avoir fon ouvrage ; * il dpit pré- 
voir qu'il ne mettra fqùv^nt que des 
fôphifînes à la place dfes ténèbres J: & 
des vérités funeftes à celle des er- 
reurs utiles; mais moi j'écris uir mon 
art, fur un art malheureux , deverru 
nécelîaire Sz important à ^erfeétiori- 
ner ; je n'écris point d'imagination , 
je ne fais point de fyftèines ^ j'exa- 
mine ceux qui exigent ^ je mets en 



ordre ce que j*ai' médité y je crois 
pouvoir démpnti'er les principes de 
la grande ta:6tique , conime j'ai dé- 
montré ceux de la taâiqtte élémen- 
taire. J'entreprends de l'-exécuter.- 
Tout honame a le droit de publier 
lès réflexions fur Part qu'il cultive ; 
& tel eft l'avantage àça arts & de 
toutes les fcie^i^es çxaâés ) que leurs 
progrès naiflèrit de Jadilcuffion & 
même des erreurs;;- tandis qu'en to 
de morale, de métaphyiique &. de 
toutes les fciençes d'opinion , les 
écrits ne. font qu'augmenter les dou- 
tes Ôc l'ignorance. 

Ainfi que la tactique élémentaire 
a pour objet de mouvoir un régi- 
ment dans toutes les circonftances 
que la guerre peut offrir; de même 
la grande taétiqule a celui de mou*» 
voir une armée d'après toutes les 
donijées pofïibles. 

Cet ëSai n'étant que l'efquifle d'un 
ouvrajge plus complet & plus didac- 
tique, je n'entrera pas dans les dé- 
truis de principes à de méthode aux- 
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quels ce dernier m'aflujettira. Je de- 
mande feulement qu'avant que de lire: 
cette leconde partie, on fe donne. là ^ 
peine de ft*e avec foin celle qui la? 
précède; car cette dernière (èrt de 
bafeà l'autre, & je veux, autant que 
je le pourrai, éviter les répétitions. 
Marcher ou amhattre : c'efl à l'un 
ou à l'autre de ces objets qu'ont rap- 
port tous les mouvemens d'une ar- 
mée. Je vais donc commêiîCer par po-' 
fer les principes fur léfquelsefl fondée" 
k théorie des marches & des ordres dé 
bataille; cette théorie déduite, jeraf^' 
fêmblerai les différentes armes, j'én^ 
formerai une armée, je ferai" exécuter 
à cette armée toutes les combihaifbns-' 
pofUbles de marche & de combat. 
C'efl-à-dire qu'après a:voir établi le^ 
grandes & principales, régies de la 
théorie , j'endévelopperai la pratiqu é 
en traçant , à cet efîet , le plan en for- 
me de journal d'un camp d'iriflruc- 
tion', qui fera l'école de la grande tac- 
tique & de toutes les opérations rela- 
tives à la guerre de campagne. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Marches d'armées 

I AR, marche d'armée, il faut enten- 
I dre tous les mouvemens quelconques 
! que peut faire une armée } Sc , la 
chofe envifagée fous ce vafte point 
' devue,ellcdevientunedesplusgran- 
des & des plus importantes parties de la fcience 
militaire j c'eft par les marches qu'une armée 
agit, Te tranfportant d'une polltion à une aatre* 
envahit, ou couvre de grandes étendues de pays> 
c'eft par les marches qu'elle furprend l'ennemi» 
qu'elle le prévient dans un point intéreflànt : ce 
font les marches qui la conduifent à la formation 
de tous les ordres de bataille Sc de toutes les dif- 
pofîtions oflEênfîves. 

A mefure que la fcience de la guerre fe per- 
ftûionne , en proportion de ce que les arracej 
Tme IL A 
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font commandées par des généraux plus habiles , 
les marches deviennent phis importantes à* bien 
combiner & à bien exécuter, plus fréquentes, 
plus décifives. Elles deviennent plus décifîves en 
ce qu^elIes ont toujours alors un objet prochain, 
ou éloigné : comme de faire une diveruon, & de 
porter Ta guerre fur un point inattendu ^ ou de 
conduire à une a&ion offenfive » ou d'engager 
Tennemi à un contre - mouvement qui le mette 
en pri(ê foit en tout , foit en partie. Elles de- 
viennent plus fréquentes en ce que Thomme de 
génie peut rarement refter dans Tinaâion > fonef- 
prit app^rçoit plus d'objets y embr^fle plus de 
çombinaifons ^ Sc là j| par conséquent , où le gé- 
néral médiocre ne voit que fa pofîtion à garder j 
ou rimpoâibilité d*agir : il fe préfente, à Timagi* 
nation de ce premier, un mouvement avantageux 
qu'il exécute- Elles deviennent plus importantes 
à bien combiner Se à bien exécuter, parce que 
leur fuccès dépend dç leur combinaison & de 
leur exécution , tant dans Tenfemble que dans les 
décaiU s parce que des fautes dans leur combi- 
paifon pu dans leur exécution, foit générale, foit 
intérieure , peuvent être adroitenjient faifî^s par 
r^nnemi, faire manquer ce fuccès, & mettre Tar- 
xnée en prife. Je vais faire voir, par des exemples, 
la vérité de ce que j'ai dit ci-deflus, Se comment 
^u contraire les m^vches font à peine des opéra- 
tions dans de9 armées ignorantes & mal com- 
mandées. 

Ch«2^ les romains (car, parmi les peuples de 
l'antiquité , il faut chercher celui dont l'hiftoire 
militaire eft la moins douteufe) jufqu'au milieu, 
de h féconde guerre punique, la fcienqe des mar- 
ches n'étoit pas connue. J'entends particulière^ 
ment la fcience des marches - manœuvres -y terme 
quç je fkiS) parce qu'il exprime mon idée. Une 
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armée fortoit de Rome, àlloit au*devant de l'en- 
nemi , marckant fur une feule colonne , & fui- 
vant le chemin qui conduifoit vers lui : Teone- 
mi en fkifoit autant de fon côté : les deux ar-* 
mées fe rencontroient , (e mettoient en ordre de 
bataille, s'attaquoienr , ou bien fecaropoient Tu- 
ne vis- à *^ vis de Tautre : là, pendant quelques 
jours , on fe barceloit , on cherchoit mutuelle-^ 
ment à s*attirer dans un camp de bataille défa- 
vamageux entre les deux camps : enfin le com- 
bat s'engageoits vainqueur, bnaflîégeoit la ca- 
pitale, ou une des principales villes : fi on ne 
pouvoir s'enenoparer, on ravageoit le pays, ôc 
on fe retiroît : Tannée fuivante les armées le raf- 
fèmbloient de nouveau pour recommencer des 
hoftilités dans le même genre. Telles furent les 
guerres de Rome avec les Samnites, les Fidéna« 
tes., les VoUques Se tous les peuples du Latium. 
Telles furent celles de tous ces petits Etats de h 
Grèce, fur les événemens militaires defquelsTbi- 
ftoire a jette trop de merveilleux & de célébrité/ 
Ce ne fut que d'ans les guerres puniques^ 
que les armées Romaines commencèrent à faire 
la guerre avec plus de méthode & de combinai- 
fon. Amilcar, le père du fameux Annibal , fut 
particulièrement celui qui imagina le premier de 
mettre un certain ordve dans les marches , de di- 
vifêr fon armée, de la mouvoir fur plufieurs co- 
lonnes, afin que la marche fût plus prompte , Se 
que Tordre de bataille fût plus rapidement for- 
mé. Annibal ajouta à ce qu*avoit imajginé fon pè- 
re, Se ce furent ces ennemis redoutables qui , à 
force de vaincre les Romains , leur apprirent la- 
fcience des marches j comme Pirrhus,en les bat* 
tant, leur enfeigna à camper, à fe retrancher , à 
perfeârionner leur ordonnance. Pourquoi àppella- 
t- on fi îuftement Fabius le bouclier des Romaim ? 

A z 
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Ce fut à caufe de cette campagne de marches & 
de mouvemens qu'il fit vis-à-visd*Amiibali genre 
de guerre qui leur parut fi nouveau , que quoi- 
qu'il fauvât la patrie ) ils blâmoient cette défenfi- 
ve dont ils ne connoifibient pas la fiiblimité. 

Rapprochons-nous de nos fiecles, nous y ver- 
rons de même , que ce n'eft que quand Tart de la 
guerre s'eft perfectionné, que les armées ont 
commencé à marcher avec quelque combinaifon. 
Nous y verrons ^ ce que j'ai avancé ci-deflus, que 
les généraux ont toujours fait plus d'ufage de la 
guerre de marches & de mouvemens, en raifonde 
ce qu'ils ont été plus habiles, & qu'ils ont eu de- 
vant eux des ennemis plus éclairés. Jufqu'à l'épo- 
que dé Guftave & de Naflau , qui furent les ref- 
taurateurs de l'art militaire en Europe, il n'y avoit 
dans lés armées ^ ni mouvemens, ni marches corn- 
binées : on fe joignoit,, on fe battoit, il fe faifoit 
peut-être plus d'aétions perfonnelles, plus d'ac- 
tions d'héroïfme 5 mais il n'y avoit ni plans de 
campagne, ni vues, ni projets à plufieurs bran- 
ches. Qu'on life toutes les guerres entre l'An- 
gleterre & la France , celles de Charles V & de 
François I , les deux Princes de l'Europe qui 
^toient les plus puiflans alors, & qui avoient les 
meilleures troupes, qu'on life le récit des batail- 
les de Bovines, de Poitiers, de Crecy , d'Azin- 
court, celui des Croifades, on verra comment fe 
remuoient les armées de ces tems 5 comment el- 
les combattoient 5 quels étoient leurs ordres de 
marche. Ils fe failoient fur une feule colonne , 
les armées étant partagées en trois corps, dont Ta 
tête s'appelloit \ avant-garde^ le centre , le corps 
de bataille^ la queue arrière - garde . Falloit-il fe 
mettre en ordre de bataille ? Un jour ne fuffifoit 
pas pour débrouiller cette mafle , & pour for- 
mer la difpofition de combat. Le plus fouvent, 
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Tavant-garde, compoféedegens de trait 8c des 
enfans - perdus, engageoit Taétion, tandis que le 
corps de bataille, coropofé de la gendarmerie Se 
de la noblefTe, s*avançoit pour le foutenir : la mé- 
prifable infanterie des communes arrivoitenfuite, 
ou plutôt n*arrivoit qu'après le combat, & poût 
fiiir ou pour piller^ Telle eft, à- peu- près, encore 
aujourd'hui la difppfition des armées Ottomanes 
reftées, heureufement pour TEurope, dans rig- 
norance où l'on étpit alors, v 

Sous Guftave & fous Naflau , on commença 
à s'éclairer fur les ordres de marché , on en' feti-^ 
toit la conféquènce 5 Guftave en exécuta queU 

3ues-uns fur plufîeurs colonnes ^ &C il faut lire , 
ans fon hiftoire , quel ordre & quelles précau- 
tions il y recommandoit à fes troupes. Le duc'de 
Rohan, dans {on parfait Capitaine^ cônfeille auflî 
de les exécuter fur plufîeurs colonnes, pour rdt- 
>dre , dit - il , les mouvemens moins fatiguant & 
plus prompts. Il s'en fàlloit bien cependant que 
cette multiplication de colonnes fût néceflaife 
alors , comme aujourd'hui que les armées font 
plus nombreufes, & que l'ordonAanee étant plus 
mince, leur front eft plus étendu. Mais ce n'eft 
pas fur les détails intérieurs, fur te méchanifme 
des marches, que fe firent les plus grands pro- 
grès 5 ce qu'il faut remarquer ôcméditet dans 'là 
conduite de Guftave & des^ grands généraux de 
fon fîecle, c'eft la conduite de leurs campagnes, 
la hardielTede leurs expéditions, le parti qu'ils fa* 
voient tirer de leurs petiteis armées^ la grandeur' 
de leurs projets, la rapidité avec laquelle ils p6f- 
toient la guerre d'une province à l'autre j e'eft> 
ce nouveau genre de guerre , plus en mouvemens) 
& en fcience qu'en combats ^ dont ils forent les 
créateurs. Guftave^ & après lui fes généraux ^^ 
ië foutenanc en Allemagne avec une poignée 

A 5 
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de Suédois, rappellent Annibal siu milieu àt 
ritalie. 

Mais rapprochons- nous encore plus de notre 
temps. Voyons Turenne» voyons Momecuculli^ 
les deux derniers grands hommes qui comman- 
dèrent j & préférèrent de commander de peti- 
tes armées. Quel fut leur genre de guerre ? Ce- 
^ui dont je viens de parler. Comment fe pafHi 
cette fameufe campagne qui termina la vie 
de Tun & la carrière militaire de l'autre? En mar? 
ches & en contre marches , les deux arniées étant 
fan3 cefle en mouvement , fe côtoyant , fe te- 
nant, fàris cefTe en mefurede s'attaquer, & cela 
dans un efpace de pays de dix ou douze lieues de 
long , fur quatre ou cinq de large > dans un pays 
couvert & coupé , où des généraux médiocres 
fie manqueroient pas de. faire une guerre de pofi- 
tions.. J'aurai occafion de revenir , dans la fuite 
de cet ouvrage , fur la différence bien grande.^ 
d'une défenfive de pofitions, à une défenfive de 
mouvemens. Ce font les marches qui font l'objet 
^e mon examen aâuel. 

Après la nK>rt de M. de Turenne, il n'y eut 
plus de petites armées , chargées de grandes opé- 
rations. L'ambition de Louis XIV voulant en- 
vahir à la fois plufîeurs pays, il avoit déjà com- 
xûencé quelque temps auparavant, dans la guer- 
re de Hollandç, à former plufîeurs corps d'ar^ 
mée 5 cela ne fit dès- lors qu'augmenter, & tou- 
te l'Europe à Tenvi leva des armée$ plus nom- 
bi'eufes. Avec le nombre des r troupes on ac- 
crut celui de l'artillerie. Il fallut des équipages 
de vivres proportionnés. Il auroit été néceflaire 
qu'en raifon de ces accroifTeméns énormes d'hom« 
mes & d'embarras, la taétiq^ fît des progrès ^ 
qu'elle en fît particulièrement fur h partie des 
marche^. £Ue n'en fit pas. Des généraux médio^ 
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cres Te trouvèrent chargés de plus grandes maf* 
fes , & alors le genre de guerre changea 3 ne pou- 
vant & ne fâchant pas les remuer ^ étant la plu« 
part du temps embarraffes de les nourrir,, ils £«• 
rent moins de marches^ ils renoncèrent à la.'guer* 
re de mouvemens : ils introduifirent celle de po« 
fitions. Se trou verent " ils inférieurs j ils s'enfer*- 
xnerent dans des lignes , dans des camps retran^ 
chés : en un mot, il ne fefit plus rien de hardi ^ 
rien de décifif : on ne fit plus ce que j'appelle la 
grande guerre. 

Au milieu de cette quantité de généraux qui ont 
commandé les armées Françoifes depuis cette 
époque , s'il en a paru quelques-uns de plus heu^ 
reuxjc'eft parce qu'ils le font rapprochés des an- 
ciens principes. Ce fut par dj^s marches hardies 
Se rapides que Vendôme conferva la couronne 
d*Efpagne à Philippe V. Ce fut une marche of- 
fenfîve qui fauva la France à Denain 3 ce fut pat 
une campagne de marches 8c de mouvemens , que 
Créqui s'immortalifa fur la Sarre & fur la Mo«- 
felle. Mais pourparlerdu général de Louis XIV, 
qui commandant de grandes armées fût le mieux 
les remuer, le JVfaréchal de Luxembourg, il faut 
voir dans fes campagnes , il faut lire dans fes dé^ 
pèches, combien il croyoit les marches impor- 
tantes, combien il leur a dû de fuccès. Ce fut 
fous lui, ce fut étant marétrhal-général des logis 
de fon armée, que le maréchal de Puifégur jett^ 
le plan d'une partie de ces combinaifons de mar- 
che qu'il développa depuis dans fon traité fUr 
Vart de la guerre. C'eft une théorie bien impar- 
faite, bien compliquée, que celle du maréchal > 
mais alors elle n'étoit pas fans mérite : elle appor- 
toit quelques lumières au milieu des ténèbres. Il 
eût même été heureux qu'elle eût paru plutôt , 
Se qu'elle eût été méditée ; c'étoit enfin le pre^ 
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mier ouvrage dogmatique fur la grande taâique 
des armées. Les ignorans le regardèrent comme 
un chef-d'œuvre, les gens inftruits , les gens de 
guerre , y virent beaucoup d'erreurs à côté d'uii 
petit nombre de vérités : ils fentirent que le ma- 
réchal n*avoic pas touché le but ^ que notre 
taârique étoit vicieufe i qu'elle avoit befoin d'ê- 
tre changée, d'être refondue par un homme de 
génie. Le maréchal de Saxe, qui auroit pu fai> 
re cette révolution , qui l'auroit peut - être faite 
8*il avoit vécu , s'il avoit joint plus d'amour du 
travail à Tes grandes qualités pour la guerre, fen- 
toit ce befoin. Il le difoit fouvent : il écrivoit 
en î7fo à M. d'Argenfon, que toutes les trou- 
pes de l'Europe, aux Pruflîennes près, qui com- 
xnençoient à s'éclairer, étoient mal conftituées^ 
& incapables d'exécuter de grandes manœuvres. 
Il le répète dans fes rêveries : on y voit com- 
bien il eft indigné de la lenteur de nos marches, 
de notre ignorance, de notre maUadrefle à pren- 
dre un ordre de bataille. C'eft à ce fujet qu'il dit; 
Tout lefecret de V exercice , tout celui de la guerre 
eft dans les jambes. J'ai déjà cité ailleurs cette ex- 
preflion obfcure en apparence, mais qui me fem- 
ole renfermer un fens bien profond & bien juUe. 
Ce vice, que le maréchal de Saxe fentoit être 
dans la conftitution de nos troupes , dans la théo- 
rie de nos marches & de nos ordres de bataille , 
M. le maréchal de Broglie le fentit de même, 

Îuand irparvintau commandement de l'armée. 
1 y établit en conféquence un ordre nouveau : 
il la partagea en plufieurs divifîons. De cette or- 
ganifation, dont la plupart des gens n'apperçu- 
rent pas l'objet , on vit réfulter plus de célérité 
dans les marches ,: moins de fatigue pour les trou* 
pes,1 plus de difcipline dans les camps > mais le 
maréchal n'eut pas le temps d'achever fon ou- 
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vrage , ce n'eft pas d'ailleurs en deux campagnes 
Se au milieu du tumulte des opérations de la 
guerre , qu'on peut changer la taâique d'une ar- 
mée & former des officiers généraux, ce n'eft 
pas fur- tout en France, qu'une pareille révolu- 
tion peut fe faire , & il n'y a qu'un roi général 
qui pourroit l'exécuter. 

La PruiTe en avoit un de cette efpece, & 
c'eft-là ce qui la fît lutter avec avantage contre 
la ligue qui la menaçoit. Les vérités qu^on en- 
trevoyoit ailleurs,, fans faire de pas décifîf^ vers 
elles, le roi de Pruffe les avoit vues à fon arri- 
vée au trône, & il avoit en conféquence pro- 
fité de la paix, pour inftruire fes troupes > elles 
étoient les mieux ordonnées & les plus manœu- 
yrieres de l'Europe : elles avoient une taâique 
particulière de marches & de déploiemens. Dans 
fon armée feule, étoient des officiers généraux 
qui. fuifent conduire, une colonne, manier des 
troupes. Se concourir à l'exécution d'un ordre 
de bataille : on en a vu le réfultat- Par fon armée 
feule, ont été faits de grands Se hardis mouve- 
mens. On l'a vu, à la tête de cette armée, voler 
de l'Elbe en Siléfie, de la Siléfie vers les Ruf^ 
(es. On l'a vu, à la tête de cette armée furprife 
Se battue, s'arrêter à deux lieues du champ de 
bataille. Se préfenter un npuveau combat. On 
l'a vu, à Torgau, perdre la bataille, s'apperce- 
voir, eh fe retirant, d'un faux mouvement fait 
par les Autrichiens, d'une hauteur mal-à-propos 
dégarnie , y faire remarcher des troupes-, s'en 
emparer, reporter toute fon armée à l'appui. 
Se forcer les Autrichiens à fe retirer derrière 
l'Elbe. Enfin, par-tout oii il a fallu manœu- 
vrer, par^tout où le fuccès a dépendu de l'in- 
telligence Se de la^rapidité des marches. Je fuc- 
cès a été pour lui. Sans doute il n'auroit pas 
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tant ofé, il ne l'auroit pu, s*il av^oit eu de» 
troupes moins manœuvrieres, des officiers gé* 
oéraux moins en état de le féconder > car quelle 
aâion tirer d'une machine dont les reflbrts ne 
feroient fufceptibles^ ni de jeu, ni de combi- 
nai(bn? 

J'ofe avancer cependant que le roi de Prufle 
n'a pas épuifé toutes les combinaifons de Tart^ 
&que, fur ia grande taârique, fur la partie 
des marches principalement , il refte beaucoup 
de progrès à faire* Cette aflertion eft bien har«- 
die I je tâcherai de l'appuyer par des preuves^ 

Il jaut d'abord diftinguer les difiërentes efpe* 
ces de marches qu^une armée eft dans le cas 
d'exécuter. 

Ce peuvent être des marches iîmples & fail- 
les hors de la portée de l'ennemi, avec l'objet 
de fe porter commodément vers un point. Dans 
cette efpece de marches » qu'on peut appeller 
marches de route ^ & que les armées font quelque^ 
fois dans le cas de faire , foit au commence'* 
ment des campagnes , en fe rapprochant de l'en- 
nemi^ foit à la fin des campagnes, en fe fépa*- 
rant mutuellement > foit dans ces momens où 
les opérations ont éloigné les armées les unes 
des autres , 6c les ont mifes refpeâivement hors 
de mefure,il n'entre que des combinaifons fi m* 
les, & qui doivent être uniquement relatives 

la moindre fatigue Se la plus grande corn*- 
modité des troupes. 

Ce peuvent être des marches hors de la jpor- 
tée de l'ennemi, mais dont le but foit de le 
prévenir fur un points ou de s'emparer rapide- 
ment d'un polie , ou de porter du fecours à un 
objet menacé , ou de changer fans qu'il s'y at- 
tende , le théâtre de la guerre : dans ce cas , il 
faut que les marches foient combinée de ma*- 
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filere à (è procurer toute la célérité po^ble, i 
{aire forcer de journées, s'il eft néceàTaire» à la 
totalité de Tannée, ou du moins à un corps 
de troupes, à Tappui duquel on puifTe arriver 
ù temps avec le refte de (es forces. Il faut fa- 
voir s*écarter des principes ordinaires; &, pour 
cet efi^t, fi cela peut rendre la marche plus 
rapide 8c plus commode, féparer l'armée en 
plufieurs corps qui fe réunifient fur le point , 
ou à portée du point médité : il faut enfin cal«> 
culer qu'étant hors de la portée de l'ennemi , £t 
ayant pour objet d'arriver il faut gagner en 
vîtefle ce dont on fe relâche en méthode, St 
faire de la célérité l'objet principal & unique 
de fes combinaifbns. 

Ce peuvent être des nkirches-manœuvres ^ c'eft* 
à -dire, des marches faites i portée de l'ennemi , 
Se par conféquent, dans l'objet de prendre s'il 
efl: befoin , un ordre de bataille. Cette dernière 
efpece de marche, fur laquelle je vais entrer 
dans des détails étendus, eft la plus importan- 
te, 8c celle qui exige le plus de combinaifons ; 
puifqu'il s'agit à la fois d'y calculer fa nature 
du pays qu'on travetfe, celle du pays où l'on 
doit aboutir, l'efpece d'arme dans laquelle on 
eft fupérieur > la qualité dès troupes de l'armée y 
la difpofîtion qu'on veut prendre, foit qu'on 
doive attaquer , foit qu'on doive fe défendre ^ 
le plus ou le moins d'habileté de l'ennemi ^ fa 
pofîtion; fes vues i la diftance à laquelle il efi: ; 
la d^térité plus ou moins grande de fes trou- 
pes à prendre un ordre de bataille. Cette efpece 
de marches , en un mot , eft la préparation à la 
plus grande opération militaire qu'il y ait , à la 
formation des ordres de bataille, aux batailles 
qui en font la fuite; car les mouvemens, par let 
quels l'armée pafle de l'ordre de marche à l'or- 
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dre de bataille, font tellement liés aux combi- 
naifonsde Tordre de marche, qu'on doit les re- 
s;arder comme une feule & même opération. 
Je ferai voir comment cet enchaînement exifte. 
Commençons par établir des régies fur le pre- 
mier objet dont on doit s'occuper pour mettre 
tme armée en marche > je veux dire V ouverture 
des chemins. Nous en déduirons la manière dont 
Tarmée doit fe former en ordre de marche $ 
cela nous mènera à pofer les principes des mou- 
vemens qui doivertt la mettre en ordre de ba- 
taille. Cette théorie eft particulièrement rela- 
tive à la troiiîeme efpece de marche^ dont j'ai 
parlé ci-defTus, & ne peut qu'en quelques points, 
être appliquée aux deux autres , puifqu'elles 
n'ont pas pour but de conduire l'armée à une 
difpofîtion de combat. 
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CHAPITRE IL 

Ouverture des Marches, 



_ NE armée rangée dans l'ordonnance ac- 
tuelle, & fur- tout une armée compofée, com- 
me le font aujourd'hui les nôtres, de beaucoup 
d'hommes, de chevaux, d'attirails & d'embar- 
ras, ne peut fe mouvoir, &, à plus forte raifon, 
exécuter une marche en ligne, trouvât*elle mê- 
me des plaines aïfez vaftes Scaffez continues pour 
la recevoir; car l'étendue de fon front rçndroit 
les mouvemens fi lourds & fi lents qu'ils feroient 
impraticables. 

Elle ne peut fe mouvoir fur une feule colonne, 
parce que l'immenfe alongeraent de cette colon- 
ne ralentiroit la marche , augmenteroit la fatigue 
des troupes, & mettroit l'armée en danger d'é- 
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tre battue & renverfée avant qu^elle pût (t 
former. 

Il faut donc que, pour exécuter une marche, 
Tarmée fe partage en plufieurs corps ou colon* 
nés, qui, fuivant chacun des chemins difFérens, 
arrivent fur la même direâion , Se foi^t en me- 
fure de pouvoir , par des mouvemens combinés 
entr^eux , prendre une difpofition générale de 
combat. C^and je dis fur la même dire&ion» 
€*eft-à-dire, vers le même objets car la difpofi» 
tion de la marche peut être telle qu*on veuille 
porter une partie de Tarmée fur le flanc de l'en- 
nemi , tandis qu'on en portera le refte fur ion 
front >'& alors, quoique la direétion de toutes les 
colonnes ne foit pas précifément la même, tou- 
tes cependant concourent au même objet, qui 
eft de prendre un ordre de bataille Se d'attaquer 
l'ennemi. 

Les marches d'armée devant s'exécuter (ur 
plufieurs colonnes, il faut qu'en conféquence 
chacune de ces colonnes ait un chemin ouvert ou 
reconnu , ou du moins une direébion fur laquelle 
elle puiffe s'avancer à l'aide des travailleurs qui 
font à fa tête. J'établis ces différences 5 parce 
qu'il eft poffible que le défaut de temps ou l'en- 
nemi n'aient pas permis d'ouvrir le chemin à l'a- 
vance, ou qu'ils aient permis de le reconnoître 
feulement 8c non de l'ouvrir j ou qu'enfin , le 
chemin n'ayant pu être ni reconnu ni ouvert, il 
faille s'avancer fur une direétion projettée , en 
reconnoiflant 8c préparant, chemin faifant, fon 
débouché. Ce dernier cas arrive communément 
lorfqu'on marche pour donner bataille à l'enne- 
mi , 8c que cet ennemi a en avant de lui des corps 
Se poftes.détaéhés qu'il faut attaquer 8c replier 
fucceflivement. 

Le nombre de colonnes fur lequel une armée 
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troupes. Un bataillon ne peut fe mouvoir que 
perpendiculairement ou parallèlement au terrein 
quMl occupe. Il en eft ainfi d'une armée. Les 
ordres de marches fe réduifent conféquemment à 
deux efpeces , marches de front ^ te marches de flanc^ 
ces deux efpeces exigent des précautions Se des 
combinaifons abfolument différentes. On va voir 
comment^ faute d'établir cette diftinâion & de 
calculer en conféquence, la routine la plus vi- 
cieufe a jufqu'ici ouvert les marches, & mis nos 
armées en danger d'être battues, fî les armées op- 
pofées avoient été plus fçavantes & plus ma« 
nœuvrieres. 

Toutes les fbi$ que l'armée doit exécuter une 
marche de front, foit en avant ou en arrière , le 
front de cette marche doit être égal à l'étendue 
du terrein qu'occupe l'armée en bataille s c'eft-à- 
dire, qu'il doit y avoir de la colonne de droite à 
celle de gauche, le terrein néceflaire pour que 
l'armée puilTe s'y déployer- 

Toutes les fois au contraire que l'armée doit 
marcher par fon flanc , comme ion mouvement 
doit s^executer , alors chaque ligne ou chaque 
moitié de ligne formant une colonne , les débou- 
chés doivent être ouverts très-rapprochés l'un de 
l'autre , de manière que les colonnes du dedans 
de la maixhe foient le plus près poffible de la co* 
lonne extérieure, Se par conféquent de la parai- 
lele fur laquelle l'armée feroit obligée de fe 
former. 

Dans les marches de front il n'eft pas nécef- 
faire , Se il eft même impoiCble , à moins que 
l'armée ne marche dans une plaine totalement dé- 
gagée d'obftacles, que les débouchés foient tou- 
jours ouverts à une diftance exaétement combi- 
née fur la force des colonnes qui doivent y mar- 
cher. Il fuffit qu'en arrivant fur les points où l'ar- 
mée 
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mée peut ou doit fefomier, les coioimes fe rap* 
prochenc le plus cju'il eft poffible de cette di{« 
tance. J'éclaircirai ci-après ce principe. 

Toutes les fois, qu'il eft queftlon d'ouviir une 
marche 9 le maréchal- général des logis doit voir 
par la pofition de l'armée, par celle deirennemi^ 
par la fîtuation du point vers lequel on veut le 
porter I fi cette .marcfhe eft as front ou éà flanc , 
afin de pouvoir en conféquence diriger Vm£* 
tru&lon & Topération dea aides-maréchauxulei 
logis chargés de préparer les débouchés. Sio'eft 
une marche de iront , Se qui fe fafle à portos 
d*un eimemi entreprenant & manœuvrier, leamar 
réchal - général des logis doit recônnoître Ten-» 
femble & le front du pays que le$ colonnes xra^ 
verfent , & pour cet effet ie : parcourir crani^ 
yerfalement de la droite à la. gauche toutes les 
fois que le terrein parok permettre ^uxxolonnqil 
de déployer i afîû de recOnnoitre fur le front 4^ 
la marche une ou plufîéurs .pofitions fuçcçffivés 
où Parméç puiâe (e.former^ dans la fuppofitioii 
que Tennetai arrive. inopinément fur ellçs^ &id^ 
diriger, en conféquence de ce» riconnoiflaocea^ 
les opérations ides aides-maréchaux généraux^ des 
logis» oui font ouvrir ou. tracer les débouchés 
derrière lui. 

Les mêmes, précautions doivent être prifeseii» 
longeant le flanc extérieur de la'nfarche,' quanÎL 
Tarmée doit faire une marche par fes ailes. . 

I^e principe expoféci-deflus. eft trop impoFr 
tant pour que je ne cherche à i^andre fur lui- 
toute la clarté poffîbleiC Supppfons donc qu^aoî 
milieu du pays repréfenté Plamhe^ /, je fois char*; 
gé de diriger, l'ouverture d'une marche pour por*/ 
ter l'armée vers Tennemi, campé en B : je jette> 
les yeux fur les circonftances de cette marche » je* 
vois que c'eft une marche de front dont il s'agicy 
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je vois qpie cette iharche eft délicate, en ce oue 
rennemi eft en mefure de pouiHMr venir au-de- 
vant de Tarmée, & Pattaquer dans fon mouve- 
ment v je Pouvie en conféquence avec toutes les 
précautions indiquées par les maximes précé- 
dentes » âc pour €9 e£Fet voici > comi^ent je 
procède. 

r L^armée eft formée en fix divifions, & c'ell: 
pour fix colonnes que je veux préparer les dé* 
bouchés. A la tête des travailleurs, qui tracent 
&' ouvrent chacun de ces débouchés , je place 
iiii oftcier intelligent & habitué à cette eipece 
de traivail, & de ma perfonne je me porte en avant 
da front de kt marcher Celui du camp de Tar* 
née & trouve d^abord être une plaine unie 2c 
&ns obftacles ^ mes débouchés s'avancent donc 
rapidement ) partant tous fix de la droite ou de la 
gauche des divi fions i tous fix proportionnés^ 
pour leur dîftanceentr'eux • à la force des divi« 
fions > tous fix enfip embrafTant, depuis celui dt 
la droitfs jufqu'à celui de la gauche , le terrein 
qui fo-oit néceflaire pour former Tarmée* A une 
Ueue dû' camp le pays change» la plaine k rétré* 
cic, des obftacles l^mbaraflenti alors la direc* 
tibn de chaque colonne devient fiU^ordonnéeàces 
obftacles , les colonnes s'éloignent ou Te rappro- 
chent rone de Tautre , iutvant la fituation des 
débouchés qu*ofFne le pays » ou de ceux qu'il per« 
met le plus facilement d'ouvrir. Là, deux co- 
lonnes retouchent prefque) ici, deux autres s'é- 
loignent beaucoup au^elà de leurs diftances na- 
turelles , Se cela ne fait rien à l'enfemble 8c à la 
iureié de la m^che^ car où le pays devient cou- 
vert Se fe réduit à des débouchés, on ne doit pas 
craindre d'être obligé de prendre rapidement un 
ordre de bataille ^ puifque la difficulté des débpu* 
ch^ empécheroit -^galem^snt l'ennemi qui voa« 
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droit venir attaquer ày combiner une difi^ofi* 
tion. Gependant, chargé de la direâion généra- 
le de Touverture de la marche $ je fuis, comme 
je Pai dit ci-deflus^en avant des travailleurs pour 
en reconnoître le front , pour empêcher qu'aucune 
colonne ne s'écarte delà direâtion générale, pouf 
raccorder ces colonnes entre elles auifi*tôt que It 
pays le permet , pour examiner quelles feroient 
les différentes poîîtions intermédiaires que rar- 
mée pourroit prendre Se les difpofîtions qu'elle 
pourroit foire, fi l'ennemi fe prélentoit pour Tat- 
raquer Se pour Tarrêter dans fa marche. A Teffet 
de remplir tous ces objets, je ne fuis nas un feul 
chemin, une feule direôion, je vais a vol d*oi- 
ieau Se à travers champs. Du centre de la di* 
reâion générale, qui eft le point où je fuis 
le plus à portée de reconnoître le front de la 
marche , j'obfervç à ma droite Se à ma ga\!che^ 
Si quelque obftacle gène ma vue , fi quelque 
hauteur peut la féconder & 'me donner une idée 
plus raflemblée, plus nette du pays, je m'y por^ 
tes enfin, j'avance par ^ig^ags^ Se de manière i 
embrafler toujours renfemble de la marché. Re'- 
prenons l'exemple Se le plan fur lequel je démon* 
tre. Mes colonnes font arrivées dans le paiys dif* 
ficile Se couvert $ là , chacun de mes omciers 
cherche fon débouché j chacun d/SUx corinbtt le 
but de la direâion générale 5 chacun d'eux. eft 
muni de guides fûrs oe intelligehs^ chacun d'eux 
eft convenu, à l'avance avec moi, d'un fignal 
différent foît de poudre enflammée, de coups de 
fufil ou de tambour i chacun d'eux fait ce fig- 
nal 8c le répète tous les quarts d'heure , lorfqu'il 
fe trouve dans un pays couvert , Sc oii il ceflîl 
de voir, ou eti avant, ou autour de lui. Moi- 
même j'ai un fignal que je fais qiiand'je le juge 
néceflaire, Se qui leur indique toujours le ^en- 

B z 
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tre dé 'la direâiôd : générale $ par- là ils peuvent 
fe raccorder Scentr'eux & fur moi s je peux le^ 
raccorder à mon tour, je peux les diriger ainfi 
«que mes reconnoifTances me le font juger utile. 
liC pays s'ouvre & k dégage, mes colonnes fé 
redredent & reprennent ) en avançant, leurs dif- 
:tgnces primitives. Que 1 ennemi fe préfente pour 
venir m'attaquer, le ruifleau qui eltàmagau* 
che Se le grand bois qui eft à ma droite , me 
fourniflent une pofition, Ce même ruifleau coule 
pendant une lieue dans la même direâion que 
mon mou vendent.. J'y appuie ma colonne de 
gauche, afin d'en couvrir le flanc de la marche» 
Je vois au boUt dç cette lieue que le ruifleau 
retourne & s'éloîgnejj'ap perçois fur la droite 
dç ma marche le terrein qui commence à s^éle- 
3ïer,' ô^ qui va former une lifiere de hauteurs qui 
reverfent fur la plaineou l'ariçéedoit marcher j 
je dirige le, débou^ihé de ma colQi;ine:de droite 
fur ces hauteurs ,$£ ^^ les lui fais touj|ours fuir 
yjee à, mi -penchant? 5 je dis à mi-penchant, parce 
j^^foRjefuis niaître des hauteurs, comme fi j'en 
xefipi^.le fonimet, & que la marche eu fera 
n^©ifl*.p^u?ble pour les troupes. Au moyen de 
c?etjte\^fiere de hauteurs, le refte de ma mar- 
f beLîfeit s'achever avec fureté. L'ennemi ne 
S^^im- certainement pas m*attaquer par la plai-^ 
ftej:tandis;quie je tiens les hauteurs qui ..la domi- 
nent.! s?il vient m'attaquer par les hauteurs, je 
iep occupe & nous fommes à deux de jeuj s'il 
wevLt m*empêcher de prendre la pofition D E^ 
j'arrive à la fois fur cette pofition par tous le9 
débouchés de l'a plaine, & principalement, par 
pies hauteurs de la droite qui la prennent ^ 
revers. S'il, refte dans fpn camp F, ces mê- 
mes hauteurs me portent fur fon flanc , & le 
.jour même je combina, un mouvement offenfîf 
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fur lui. En voilà aiTez pour donner une. idée 
de la manière dont doit fe diriger Touverture 
d'une marche de front. Donnons, fur un autre 
plan y Une idée de la manière dont il faut ouvrir 
celle àt flanc. 

L'armée eft campée en Q, & l'ennemi l'eft en 
H ( Planche IL ) : rien ôe. le fépare , 5c iheft 
queftion pour cette première, de faire une màr-- 
che par fonflanc droit. En conféquence du priipit 
çipe que j'ai établi, je fais ouvrir deux ou qua- 
tre débouchés, dç manière que l'armée fafle foa 
mou'^ement, chaque ligne ou. chaque moitié de 
ligne formant une colonne. Je fais ouvrir çèsdér 
bouchés très- rapprochés l'un del'autre, de foriê 
que les colonnes intérieures dje; la marche n'aienç 
que le m6in& de terrein pofllble à p^rcouric 
ppur.fQ j^pprocher de la ,parallele fur laquel-t 
le doit fe former la colonne extérieure, com^i 
poiëe de la moitié ou de U. totalité de 1^ pre- 
mière ligne \ je veille ^ w- quc_ les o$çi^rs. qui 
conduifent le tracé & : l'ouMeriUre <le ceç dé-^ 
bouchés évitent de les éloigner ou . de les féparer 
par des obftacles qui pui(Iênt empêcher les co- 
lonnes de. fe .mettrç ea. oindre, -dç bataille. Si ^ 
çomme.sp G$ la. nature du. pays, ou le peu de 
temps <ju*Qn a pour préparer . les, débouohé$ 
oblige à les^lpignef , j'aifoifi quQj l'Qbftacle pafi 
fé, ils fe rapprochent peu -a -peu à la diftanceinr 
diquée par le$ principe?. S'il fe.pvéfente. en ayant 
de mçsiiléb^^uçhés un gr^edbpi»,. conanje.en D, 
au lieu 4^.k ^raverfer oii: de le jiaiflfçn ^fur_,.l8 
i&anç extérieur dje n?a •ïB^?çHe^5..çomme*les çhe«i 
mins dg^pays: fepiblejEpiçnç nie llndiquer 5, je /gifi^ 
pafrer.mes^QJpnpeseïîideîiorsjC^ ^ce bqisjîje leà 
dirige . îûnfi , piiree qu'alorfr-fev iifiere.de,,çe bois. 
m*oâF^u^e pof^tion , fi Tennemi vient.«à mpi& 

parce . qiiftiRçs: jçploBpes fe îopgeant 5 l'ejuj^eu .aa 

B 5 ^ 



l£ E S S A I G E N E R A L 

peut diftinguer ni leur force , ni les dirpdiitioràr 
que je lui oppoferai , parce qu'enfin n'ayaînt pas 
ce mafque entre lui & moi , il ne peut ni nie dé^ 
rober fes mouvemens ^ ni faire fur moi une difpo- 
fition offenfive, ni m^empêcher, s'il femetenpri-' 
fe, de me former & de faire moi*même une dif- 
pofîtion ofFenfîv^Hur lui. Si , deu:^ lieues plus 
loin il fe préfente fur mon fianc droit une U- 
fiere de hauteurs, je dirige mes colonnes à 
droite & je cpntinue ma marche for elles 9 
(^€. Enfin , par une conféquence du principe 

Sue j*ai fuivi dans l'ouverture de la marche de 
*ont 9 je conduis Penfemble de Touverture de 
k marche de flanc, en reconnoifiâtit le pays qui 
eft fur le.flanc de la marche, & en m'bccupatit 
à^y chercher fucceflSvement une ou plufieurs po-* 
fitiôns intermédiaires oà Parmée puiue fe former ^ 
fi Tennemi fe préfente à elle. 

Il me refte a parler de Pouverture des débou- 
chés des colonnes y confîdérée en elle-même 8c 
relativement à la largeur qu'on doit donner à 
tes débouchés. Il ftut fou vent à la guerre , fuir 
cet objet comme fur tant d'autres , recevoir la 
loi de la nature du pays , du temps ôc des fnoyens 
«qu'on a. Mais règle générale, & à laquelle il eft 
important de s'affujettîr toutes les fois que tèlà 
cft poffible , leur largeur doit être relative aujc 
principes de Ta&ique d'après lefquêls les trou- 
pes doivent marcher. Or, comme dans Texpofî- 
tion de ces principes il a été fixé &' démontré 
que les colonnes de mâtche doivent ôtrehabituël- 
lement formées par pelotons , c -éft*à-dîrë , pour 
parler un langage plu^ précis 8c qui' pûifle- s'ap- 
pliquer à toutes les conftitutions , par fractions dé 
dou^eou quinze hdimmes de front j il fàbt que 
tes débouchés aient ving^e ou vingt* cinq pas de 
Itrgeur, de maniéré) que non • feulemefit Jes fol-* 
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fiaâ puiBeoc y narcher avec liheixéi mais que 
les omciers puiflTent cheminer à cheval , . à droite 
& à ^ucbe 4e la colonne , un. tout au moins foc 
un des âancs : je dirai ailleurs pourquoi ils nedotn 
vent pas mancher dans les intervalles >des pelotons; 
Dans de pareils chemins la cavalerie pourra marv 
cher par quatre ou par huit) lesofEdenniarchaho 
de^même far lés nancs de la colonne,. iSc ja- 
mais dans les intervalles des compassés. L^ar^ 
tillerie & . ks : voitures auront afle^ d'eipace 
pour marcher Sut. deux voitures de front ^ ou 
tout au moins pour que^ marchant fur une 
feule , la colonne ne foit . pas arrêtée par un 
accident- Les chevaux pu mulets d'équipage 
pourront enfin marcher fur deux" ou fur qua- 
tre de front. -Je reviendrai avec <iétail (ur cet 
objet , en traitadt de la difpdfition de$ ordres 

de marche. , , 

Mais, comme je rai dit cî-deflus , (bu vent le 
défaut de temps 6c de moyens , la nature du 
pays,. èxDpêcKent! d'ouvrir des 'marches à Pà* 
tQuice Ôc avec tant de (oins y quelquefois les co« 
lonnes font obligées d'ouvrir leijrs débouchés , 
cliéminFaifiuit^£c par le moyen des travailleurs 
qui font à kur tête y alors. la néceOîté iàit loi , 
alors c'efl à.ri»teUîgence & à raâivité de celui 

3m dirige la m^tt'che de la colonne, à prévoir les 
ireftions les plus. içourtes^ à percer dans les 
endroits les moins difficiles ^ ^ ^î^'e hâter lé 
tmvail. La coiyluite de ce travail exige des 
of&ciers qui en aient l'habitude & rintelîigen'^ 
ce i car rien n^eft minutieux à la* guerre , rien 
^ s'y fait bien fans intelligence & habitude. 
h dis cela par rapport aux gens qui dédaig* 
fl^t le talent d'nn homme qui fait bien ou«^ 
vrir une colonne de marche, & en drefier Vi-* 
tinéraire. Ces gens^ilà ne calculent pas que d'un 

B4 
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itinéraire plasjou moins exaétement àreSèyd^û'^ 
ne colonne plus ou moins bien ouverte ^ dé- 
pendent le plus ou le moins dei célérité d'une^ 
Biarche, le plus ou le moins de fatigue de» 
troupes , la certitude de l'exécution du mou-' 
vement d'une colonne, & fouvent le fuccès 
d'une grande opération. 
^ Voilà, un chapitre qui m'a fait entrer dans 
quelques-uns des détails de la .charge de ma* 
rccbal-général des logis d'une armée i détails 
immentes fur lefquels il n'y a rien d'écrit y fur 
kfquels il refte beaucoup à imaginer, & pref^ 
qœ tout à réduire en principe^v 






; CHAPITRE II I. ' 

, De la Difpojîtion des Ordres <fo. Marches. 

. , . ' i '.. . . - . > 

E viens de dire comment Jes débouchés deu 
marches d'armée doivent être reconnus iSC/ 

çuvérts) il .s'agit maintenant xi- éi^pofer les difr! 

férentes manières' jdont une armée peut être dil«» 




de cette divifion, & fur i]^elle - ia:ôportion il 
faut la déterminer. . 

; Pour qu'une grande mafle puifle être sniK^ 
avec plus de .facilité, il faut la partager, s'il 
eft pofllble, eri plufîeurs parties! alors chacune 
de ces parties eft {ufceptihle.îde recevoir plust 
de mouvement & d'aétion, alors. onr.peut, par 
des forces combinées Se multipliées, amrfîn^ 
toutes ces parties à la fois; il en efl: ainfî d'une 
arméer Qu'on . veuille la Imouy qb: ;en^ maflfe:. 
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^e fera maladroite, len^e, incapable de gran» 
des manœuvres; qu'on la partage en plufîeurs 
corps, chacun d'eux agira féparément avec plus 
d'ordre & de célérité ; tous pourront agir à la 
fioi^ & concourir à l'exécution d'un mouvement 
général. Je parlerai ailleurs des avantages qu'une 
décifîon pareille procure, foit relativement a la> 
fimplidté du'fervice &: à.la difcîpline, Toit par 
rapport à la diminution de détails 8c d'embur*' 
ras qui en réfulte pour legénêraL. 

A l'égard: de la proportion 'fur laquelle. le 
partage d'une armée en divifîons doit être £on*' 
dé , la méchanimie va encote me fournir une 
démonftration fenfible. Si, voulant organifec 
une machine, on en fait les mobiles trop nom- 
breux & trop foibles, on complique- les détails 
de cette machine & on diminue fa force. Si on 
les fait trop peu nombreux & trop folides^ ils 
deviennent fufceptibles de trop peu d'aâion ,' 
fbit fin force, foit en vîtefle. Il en e& de*mémâ 
d'une armée :£ en compofant fés divifîons d'un 
trop petit nombre de troupes , on la forme d'un 
trop gr«id nombre de aivifîons, on tombe 
dans la complication , on manque d'hommes car 
pables de conduire cesdivifLDxis,Qn a. de la peine 
à combiner tant xle mou vemens féparés. Si ett 
compofant les divifîons d'un trop g^nd nombre 
de troupes on forme l'armée d'un trop petit 
nombre de dfvifîons, chacune d'elles refhnt 
encore trop maflîve Se trop pefànte, l'opératioa 
ne remplit pas fon objet , qui -eft d'alléger & de 
mettre en état d'agir. Il exifle au milieu de ce^ 
extrêmes une moyenne qu'Un >raifonnement &m^ 
pie va fàirjB trouver. 

Pourquoi partage - 1 - on une armée en . plu-, 
fieurs divifîons? C'efl par la même raifon qu'on 
divife un régiment en plufîew» bauillons. ijes 
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divifioos compofées tomes également d'un cef« 
tain nombre de r^imeos de première & de fe- 
cotide ligne 9 font partie de l'armée , comme le 
bataillon £ût partie d'un régiment s les divifîons 
font chacune aux ordres d'un officier général qui 
les commande , qui eft chargé de leur police , 
difcipline , & en rend compte au général de 
l'armée. On voit delà combien cette formation 
élague & fîmplifie les détails. L'armée fe met- 
elle en marche? Chaque divifion forme fa colon- 
ne. Arrive-t«-on au camp ? chaque divifion y 
Erendiâ place. L'ordre de marchea*t-il pour 
ut de conduire à un ordre de bataille ? Compie 
toutes les parties de cet ordre de marche font 
égales entr'elles, le général peut, fui van t les cir- 
conftances, combinerfon déploiement & les ma^ 
nœuvres intérieures qui le préparent , de manière 
à dégarnir & i renforcer telle ou telle partie de 
fk difpofîcion qu'il juge à propos. Reprenons 
va comparaifon du partage d'un régiment ed 
bataillons. La Taâique enfeigne qu'il ne faut 
£iire ces bataillons ni trop forts ni trop foibles^ 
parce que dans ce premier cas ils feroient trop 
pefans, & qtie dans l'autre ils n'auroient pas afTex 
de confiftance. Je dois donc éviter les deux raé- 
snes inconvéniens dans la formation des divifîonr 
d'une armée 9 & voici pour cet effet quelle eft 
ma règle. Les divifîons ont pour objet principal 
de Amplifier les ordres de marche» & de faciUter,. 
ainfi que d'accélérer les mouvemens par lefquek 
l'armée peut prendre un ordre de bataille 5 il faut 
p^r conléquent que, deflinée à former ordinaire* 
ment chacune une colonne, elle ne foit pas com- 
posée d'un trop grand nombre de troupes ^ alors 
elles feroient trop pefantes^ trop lentes & fe dé* 
jployer 8c à concourir à Texécutiôn de l'ordre de 
Dataille. Il ne faut pas non plus q^^elles foieot 
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compofées d'un trop petit nombre de troupes ^ 
alors celui des divifions feroit trop multiplie 9 & 
il feroit pénible & (buvent impraticable d'ou- 
vrir affez de débouchés pour faire mouvoir Tar* 
m&dé Je me répète peut-être, mais dans une ex«* 
pofition de principes, cela eft quelquefois inévi« 
table* 

La véritable proportion du partage d'une ar* 
mée, combinée lurks manœuvres de déploiement 
Se fur les vues de la grande Taâique, m de trois 
& au plus quatre divifions pour Tinianterie , in«* 
dépendammeht des ailés de cavalerie qui en for* 
meront chacune cme. Quant à la force des divi- 
fions , elle doit être au plus de vixigt-quatre ba* 
taillons , dont moitié de première & moitié de 
féconde ligne, -& jamais au-deflbus de douze. 
Chaque aîle de cavalerie devant former une divi* 
fion , il n'y a pas de bornes précifes à lui affignerj 
Je donnerai dans la foite de cet ouvrage un exem- 
ple d'une armée divifîÊe d'après ce principe, & 
exécutant tous les ordres de marché ce de bataille 
paffiblesi 

"Expliquons maintenant avec le détail néceflài-* 
<e, pourquoi i] faut que les divifions foient éga« 
les, pourquoi il £iut , autant qu'il eft pofiîbie) 
que les di^ofitions de l'ordre de marche foient 
immuables. Ce font ces divifions de la même 
force ^ ce font, au moyen de cefe , toutes les dif- 
pofitions de l'ordise de marche é^les entr'elles, 
c'eft cet ordre de marche , autant que les circon- 
ftances le permette^t^toujotrrslemême,quidon-- 
fient au général la laciiité de combiner dans le 
moment, &: à la vue de l'ennemi^ tel ou tel or- 
dre de bataille qu'il juge à propos. J'ai dit dans 
tout cela, autant que hs circonfiances le permettent^ 
car quelquefois il peut arriver que la nature du 
pays ne comportant pas d'ouvrir- le nombre de 
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débouchés néceflaire, on (bit obligé de fornier 
les colonnes de plus d'une divifion. Quelquefois 
il s*agit d'un mouvement ofFenfif dans un pays 
abfolument ouvert , & dont le but eft de prendre 
rapidement une difpofîtion de combat > alors ià 
H*y a nul inconvénient à multiplier les colonnes ^ 
à en former deux de la même divifion, puifque 
cela peut conduire à un déploiement plus prompt. 
Quelquefois la marche doit s'exécuter à travers 
un pays où H f^ut néceflairement , pour la fureté 
du mouvement , mettre de Tinfanterie aux co- 
lonnes des ailés , & alors s'écarter de l'ordre ha* 
bituel. D'autres fois elle doit conduire à une po* 
fition dont tout le centre foit une plaine» Se donc 
les ailes foient un pays couvert j alors , fi l'on n'a 
pas à craindre d'être attaqué dans la marche, on 
s'écarteencore de l'ordre habituel^ on forme les 
colonnes des ailés d'infanterie , Se les colonnes dâ 
centre de cavalerie. Quelquefois enfin, il eftquc'^ 
flion d'aller attaquer l'ennemi dans une pofition 
connue. Se où il ne peut pas fair^ de changecpens 
imprévus dans fa difpofition, alors l'ordre de marr 
che peut être combiné à l'avance fur l'ordre. dé 
bataille qu^on projette alors » conféquemment il 
peut s'écarter de la difpo^tion habituelle : les 
colonnes peuvent être d'inégale force Se difFé-5 
remment combinées , fuivant qu'on fe propoie 
d'attaquer avec^ lÉie partie Sct de refofer les au* 
très, de roettr^ ou là telle ou- telle efpece d'arô- 
me, en telle ou telle proportion. Voilà, cornue 
©n voit, plufieurs exceptions: nu principe ordi- 
naire : exceptions qui, loin de lé détruire, fervent 
à l'éclaircir en annonçant les circonftances où il 
feut s'en écarter. 

. Le principe fondamental Se habituel , je le 
répète, doit donc être ^ former autant de 
colonnes qu'il y a de âiji&çm^^^ïi ^e de 
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cette égalité de toutes, les parties de Tordre de 
marche ^ il puifle en rélultèr : la poffibîltté 
d^exécuter dans le moment un ordre de hatail^ 
le renforcé ou dégarni dans tous les points que 
les circonftances indiqueront. Je démontrerai-, 
en traitant des ordres de bataille j combien eft 
immenfe Tavantage de ne faire Tes difpofîtions 
qu*à la vue; du terrain où Ton dpit combat- 
tre , Se des difpodtions de l'ennemi. Je démon- 
trerai combien il a été perdu de batailles^ ou 
faute d'avoir eu ce principe , ou , quand mê- 
me on Tauroit eu , * faute d'une Taébique de 
déploiemens & d'une habitude de manœuvre» 
qui permiflent dcj l'exécuter. Terminons cç 
qui concerne les ordres de marche. 

Il s'enfuit de la théorie , & particulièrement du 
principe que je viens d'exppfer, que les difpofî* 
rions des ordres de marche doivent être prefquè 
toujours les mêmes, ôc que c'eft au génie à tiret 
de ces difpofîtions un ordre de bataille combiné 
fur la nature des terreins & des circonftances. 
Voilà ce qui n'eft certainement ni dans la théorie 
de M. de Puifégur , ni dans Ja routine aâruellede 
toutes;nos armées 3 car les ordres de marche y font 
toujours combinés fur Tordre de bataille qu'on 
veut prendre. On forme le projet d'attaquer 
l'ennemi fur tel ou tel point de fa difpofition , on 
règle eo conféquence Tordre de marche, on ren- 
force telle ou telle colonne. Arrivé vis-à-vis de 
l'ennemi on fe met en bataille comme le diâe 
Tordre dé marche. Je dirai , au chapitre des or- 
dres de bataille, les erreurs & les mauvais fticcès 
qui en réfultent. 

Il me refte à examiner quelle doit être la 
difpofîtion intérieure des ordres de marche, re- 
lativement à la nature de la marche qu'on exé- 
cute ) Se aux diflFérens mobiles qui compofent les 
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colonne» s <^6s mobiles font les troupes , Tartille- 
rie 9 les équipage3. Je dirai donc fuccejlfivem^nt 

2oelles doivent être les difpofitions des troupes j 
e rartiUerie & des équipages dans les colonnes de 
marche. 



CHAPITRE IV. 

.Dijfojltion des Troufies dans Us Ordres de 

inarche. 

I E renverrai , pour tout ce qui concerne la for^i* 
^ mation des troupes en colonne de marche j 
te les mouvemens par lefquels elles doivent 
paiTer de Tordre de marche à Tordre de ba* 
taille , à ce que j*ai dit à ce fujet dans la ta^ 
âique de Tinfnnterie au chapitre des forma- 
tions en colonne & des formations en bataille, 
& dans TefTai fur la taâique de la cavalerie : j^y 
ai établi les différences de marche de front & œ 
inarche de flanc , les différentes manières don; 
les troupes des deux armes doivent fe mettre en 
colonne relativement à ces différences y Tordrç 
dans lequel elles doivent marcher, les mouvemeps 
préliminaires par lefquels elles dévoient fe prépa-r 
rcr à fe mettre en bataille, Sç enfin ceux par lef- 
quels elles devoieintfe former Se concourir a Te^cé-^ 
cution d'une manœuvre combinée. 

Tout étant dît Se entendu fur c& objets, on 
voit comment il faut que les trpupes qui com- 
pofent une armée, forment les colonnes de mar* 
che. Elles fe mettent en bsaaUle devant leur 
camp , & fe forment fur le*cnamp en colonnes 
vers les direâions qu'elles doivent fuivre, obfer* 
yant de fe mettre au pas libre Se naturel , Âè$ 
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Quelquefois } coucume ridicule qui ne lert qu'à 
itiguerle foldat , Se qu*on doit Arpprimer tant 
en lortant des camps qu^en y entrant. Si la co 
Tonne h*eft pas toute formée de troupes qui foient 
à côt4 Tune de Tautre, 8c à portée de fe fui- 
vre fans interruption, il £iut que la colonne at- 
tende^ allongée, fur fa direâiion, (|u*dle aie été 
jointe par toutes les troupes qui doivent la com« 
poièr, afin de s'ébranler tout à la fois au pas 
de route. De^là dépend la commodité de lamap- 
che, la moindre fatigue des troupes,. Se la fu- 
reté d'avoir la colonne raflemblée fur Tefpace 
qu'elle doit occuper dans fa marche. 

C^ant à la manière dont les colonnes doivent 
être ordonnées eotr'elles, c'eft ime chofe fîm« 
pie, le principe habituel devant être de mar^ 
cber comme on campe. Se chaque divifion 
formant fa colonne. Lorfque quelaue circonftancè 
obligera à y déroger, cela fera dit Se combiné 
dans l'ordre de marche. Cette difpofition , qui 
regarde le maréchal-général des logis, eft un 
travail facile , dont u fufiît qu'il ait Thabitu* 
des un travail qui deviendra plus facile encore 
au moven des nouvelles mé±odes de déploie* 
ment oe de la deftru&ion du préjugé de Pin- 
verfion. Se où il s'en faut, en un mot, qu'il 
foit befoin de tout ce fatras de calculs Se de 
minuties dont le maréchal de Puyfegur l'a corn*» 
pliqué« 
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C H A P I T R E V. 

Dijpofition de tartiUerie dam Us ordres de wareliL 



o 



N a vu dans la première partie de cet ou* 
vrage, au chapitre de rartillerie, comment cet 
KcefToire devoit manœuvrer pour fe mettre 
en colonne de marche, & fe former en bat* 
•cerie. J'ai démontré que c^ mbuvemens pou* 
voient être abfolument analogues à ceux des trou* 
pes. Il me refté à dire ici comiment la (juan^ 
tité d'artillârie , que les arméestraînent aujour-^ « 
d'hui à kur fuite 5 doit être difpofce pour ne pas 
embarraiTer les marches & pour concourir à la 
formation d'un ordre de bataille. ^ 
' Les niêmes. raifpns^, qui m'ont fait foutenir 
]e fyftéme du partage de l'armée eh plufîeurs 
divifîons , exigent que l'artillerie foit divilée 
dans la même proportion. - Si l'infanterie d^e 
l'armée forme trois ou quatre diviûons, l'ar* 
tillerie formera de même trois ou quatre di<^ 
vifîons d'égale force, dont chacune fera atta- 
chée à une divifîon d'in&rsterie , pour cam*. 
per , marcher fie combattre avec elle. Indé- 
pendamment de cela, il y aura une [autre dî- 
vifîon z^^ëàét divifion de riferve , compofée 
de gros calibres fie d'obufiers; De celle-là qui 
marchera à la tête du parc , feront tirés les 
renforts qu'on voudra porter fur un point, les 
détachemens qui feront néceffaires, l'artillerie 
que, fuivant mon opinion, on devra quelquefois 
employer à l'appui de la cavalerie, & pour cela 
&ire marcher avec elle. Enfin il y aura une au- 
tre 
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irb petite divifion compofée de deux, quatre^ 
ou au plus fîx pièces de gros calibre : cette divi- 
fion fera appellée divifion d" avant-garde j campera 
en avant de rarmée, & marchera avec Tavant- 
garde. Je la forme de pièces de gros calibre , 
parce que c*eft de Tavant-garde que doivent 
être iàits les iignaux qui régleront les mouve* 
mens de Tarmée^ Se parce que fî cette avant- 
garde trouve fur fon chemin quelque pofte re- 
tranché , il lui faut du gros calibre pour le bat- 
tre & remporter. Je ne parle ici que de Tartilr 
lerie de parcs car 9 pour celle des régimens, û 
Ton continue de leur en donner, elle campe Se 
marche avec eux, ainfi elle eft tout naturelle- 
ment divifée* 

Cette grande divifion de rartillerieeft indépen- 
dante des fubdivi fions intérieures qu*on doit y 
former, de manière, par exemple, que chaque 
fubdivifion foit compofée de fix pièces du même 
calibre, & que chaque divifion le foit d'un nom- 
bre égal de fubdivi fions compofées de calibres dif; 
férens. 

Je donnerai, dans la formation de Tarmée que 
je raflemblerai pour l'exécution des principes que 
je développe ici, un exemple d'un équipage d*ar- 
tillerie de campagne divifé fuivant ce que j'ai dit 
ci-deflus, & l'on verra la facilité & la fimplicité 
de mouvemens qui en font le réfultat. 

C'eft la nature & l'objet de la marche qui doi- 
vent déterminer l'ordre dans lequel l'artillerie 
doit marcher. Ainfi il faut fe rappeller à ce fu^ 
jet les diftinétions que j'ai pofées entre marches de 
route 6? ntarches-manœuvres , marches de front 6? 
marches de flanc ^ puifque relativement à chacune 
de ces fortes de marches, l'artillerie doit obferver 
un ordre différent. 

S'il s'agit d'une marche de route , comme fon 

tmelL G 
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bnt unique eft la plus grande commodité des 
tfoupes, ou la phis grande célérité poffible) corn* 
me il n'y eft point queftion d'arriver à un ordre 
de bataille, 2c confequemment d^avoîr de l'artiU 
lerie à portée de le protéger , Tartillerie marcheni 
tout Amplement à la queue des troupes^ afin de 
ne pas les retarder dans leur marche & de ne pas 
gâter les chemins; c'eft-à-dire^quefirefpecedes 
débouchés le permet , chaque divifion marchera 
à la faite de la divifion d'inianterie à laquelle elle 
eft attachée; & que., fi elle ne le permet pas, on 
mettra rartillerte à telle colonne que Ton jugera 
à propos. Dans les deux cas, la divifion de réfer- 
ve & le gros parc marcheront à la colonne dont 
le débouché fera le meilleur & le plus facile. 

S'^tl s^agit d'une marche -manœuvre, & par 
tonféquent d'une marche &ite à portée de Ten* 
nemi , & arvec le but de preiuire un ordre de ba* 
taille , il faut que Partillerie foit difpofée de ma- 
nière à ne gêner les troupes &àneralentirlamar<- 
che que le moins qu'il fera poffible, & en même 
temps à pouvoir entrer dans la combinaifon de 
Tordre de bataille, à protéger fon exécution. D'a- 
près cela , on doit voir fi la marche eft de front 
on de flanc , 8c faire Tes difpofitions en confc- 
quence. 

Si la marche eft de front, voici comment mar- 
cheront les divîfions d'artillerie. A la tête de cha- 
que colçnne, & précédées feulement d'un batail- 
lon de. grenadiers , feront placées une ou deux 
fubdivifions de gros calibre, débarraflees de tou- 
tes leurs voitures d^ttirails, 8c ayant une ving- 
taine de coups par pièce pour commencer le com- 
bat. Le refte de chaque divifion d'artillerie fui- 
vra la divifion d'infanterie à laquelle elle eft at- 
tachée, de manière que le canon foit immédiate- 
ment à la queue de» troupes, 8c que toutes les 
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voitures d'attirails & de munitions foient derrie« 
re lui. Par le moyen de cette difpoficion, on au« 
ra à la tête des colonnes l'artillerie néceflaire pour 
protéger le déploiement : les troupes n'étant point 
embarraflees, fe mettront rapidement en bataille) 
& Ton difpofera enfuite, ainfi que l'on voudra ^ 
du refte de l'artillerie; foit en la faifant arriver i 
l'appui de celle qui fera déjà poftée, foie en lui 
Biiiant prendre des emplacemens collatéraux à la 
difpoiîtion des troupes, foit enfin en la laiiTanc 
derriereles lignes , fi l'on veut entrer fur* le- champ 
en aétion décidée, & pour cela ne pas embarral* 
fer le front. L'artillerie de réferve marchera der- 
rière les colonnes du centre : elle fera toujours 
renforcée d'attelages, afin de pouvoir, à toutes 
jambes , (e porter aux points de l'ordre d^ bauil- 
le où elle fera jugée neceiTaire. 

Voilà dans les marches - manœuvres âe front ^ 
quelle fera la difpofîtion habituelle , mais lés cir- 
conftances pourront y occafîonnerdifFérensôbanh 
gemens. Quelquefois , par exemple , les points 
d'attaque étant connus à l'avance , on fçaura que 
telle colonne doit s'emparer d'un village ou d'un 
recraiu:hement qu'il fera néceffaire de battre au- 
paravant par un grand feu d'artillerie 3 alors on 
mettra à la tête de cette colonne un plus grand 
nombre de fubdivifions 2c toutes de gros calibre. 
Quelquefois on voudra appuyer &foutenirune 
aile de cavalerie : l'on joindra en conféquence à 
la colonne qui doit la former, une ou plufieurs 
fubdivifions de bouches. à feu âc particulièrement 
d'obu^er* : cette artillerie, pourvue de vingt coups 
par pièce , marchera à la tête de la colonne cou- 
verte par quelques efcadrons, & fes voitures de 
munitions marcheront à la queue. J'ai parlé, dans 
l'eflai fur la taébique de l'artillerie, desfervices 
^ pourroit rendre cette méthode peu , ou pour 
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mieux dire, point connue , d*empIoyer deTartil* 
lerie avec la cavalerie. 

Il refte enfuice toutes les difpofitions intérieu* 
res qu'il fera à propos de faire dans les divifîons 
d'artillerie, lorfque, marchant pour attaquer 
l'ennemi 9 Ton aura connoifTance des parties de 
l'ordre de bataille avec lefquelles on veut faire ef^* 
fort , & de celles qu'on veut lui refufer. Ces dif- 
pofîtions auront pour but de renforcer d'attela- 
ges l'artillerie des colonnes deftinées à agir, de 
mettre dans les divifions d'artillerie de ces colon* 
nés plus de pièces de petit calibre & d'attacher 
les calibres les plus forts aux colonnes qui doivent 
former les parties de la difpofîtion les plus éloi- 
gnées de l'ennemi , & où par conféquent les plus 
longues portées ièroient le plus néceflaires, Ç^c. 
Il faut lire , dans la taâique de l'artillerie , les 
principes pofés à cet égard. 
' Quant aux pièces de canon de régiment , elles 
marcheront avec leurs bataillons, & en fuivront 
' lesmouvemens^ maisjene puis m'empêcher de 
répéter que telles qu'elles font par leur efpece, 
& multipliées au point où elles le font, elles don- 
nent plus d'embarras qu'elles ne rendent de fer- 
vice, 

. Je dois maintenant parler des marches de flanc. 
Si elles ne font pas faites dans des circonflances 




tillerie pourra marcher à la queue des troupes de 
chaque colonne, ou par une colonne féparée fur 
le flanc intérieur de l'ordre de marche. Si l'on 
peut craindre d'être attaqué par l'ennemi, cha- 
que divifion d'artillerie marchera à la tête & à la 
queue des troupes de chaque divifîon de troupes, 
n'ayant touterois kfdites divifions d'artillerie 



DE T A C T I av E. I7 

avec elles que les caifTons de munitions néceflai-' 
respour le premier moment, & tout le refte mar- 
chant, ainu qu'il eft dit ci-deflus, par une colon- 
ne réparée en dedans de Tordre de marche. 

Je laiiTe à juger aux gens de guerre fî cette 
théorie des dilpontions de Tartillerie dans les mar- 
ches n'eft pas fupérieure à la routine qu'on a fui- 
vie jufqu'à jpréfent. Je laifle à juger fi ayant de 
r«'irtillerie divifée 8c manœuvrée ainfî , on ne 
pourroit pas en avoir une bien moins grande 
quantité qu'on n'en a aujourd'hui , une bien 
moins nombreufe que celle de l'armée ignorante 
que Ton aurait vis-à-vis de foi , & avec cela ne ja- 
mais manquer d'artillerie, & fe procurer fur les 
points néceflaires, un feu fuperieur aux fîens. 



CHAPITRE VI. 

De la difpofitm des Equipages dans les Marches. 

X L y a peu de chofe à dire fur cet objet. On ne 
doit jamais mêler les équipages avec les troupes : 
on les fait marcher à la fuite des colonnes dans le 
même rang que les troupes y tiennent , & les mu- 
lets ou chariots de carapemens des foldats ayant 
toujours la tête. Si Ton a à craindre pour les 
flancs de la marche, on n'en place point aux co- 
lonnes extérieures de marche-, & on prend des 
précautions pour les couvrir. S'il eft queftion 
d'une marche-manœuvre ou d'une marche forcée, 
on prend le parti de laifler les équipages en arriè- 
re,, choififlant, pour cet effet, un lieu fur & qui , 
à tout événement , puiffe être couvert par l'ar- 
mée. Toutes ces régies font connues. Mais ce fur 
quoi on eft dans la routine la plus mal entendue ) 
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c'eft Tordre individuel de ces équipages. Je vois 
que dans les chauffées de Flandre , dans les pays 
les plus ouverts, fur les mêmes débouchés ou les 
troupes ont marché par pelotons , les mulets ou 
chevaux d*équipages y marchent fur une feule 
file, comme fî 6n étoit dans les défilés des Alpes : 
il feroit certainement poflible qu*au lieu de cela, 
ils marchafient fur deux ou trois files. J*en dirai 
autant pour les voitures^quifouvent pourroient 
marcher fur deux de front. Enfin il devroit y 
avoir une régie de proportion établie , d'après la- 
quelle le maréchaUgénéral des logis diroit : les 
troupes de telle colonne peuvent marcher fur tel 
front , par conféquent les équipages de cette co- 
lonne marcheront de telle manière. 

Mais à quoi fervira toute Tintelligence poflî- 
bk dans la difpofition des marches , fi nous ne 
cherchons à-diminuer cette quantité énorme d'at- 
tirails, d'équipages, de valets, -fi bien nommée 
par les anciens impedimenta^ fi pour cela nous ne 
devenons plus fobres , moins amoureux de nos 
aifes, plus endurcis aux travaux? Je ne m'éten- 
drai pas là-deflus : car une pareille révolution 
ne peut s'opérer qu'en changeant l'efprît & 
les mœurs aéhiellesj or changer l'efprit & les 
mœurs d'une nation , ne peut être l'ouvrage d'un 
écrivain quel qu'il foit. Ce ne peut être que ce- 
lui dit fouverain , ou d'un homme de génie dans 
les mains duquel de grands malheurs & le cri pu- 
blic, plus fort que les cabales, remettront pen- 
dant quelques années de fuite, le timon de la ma- 
chine. 
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CHAPITRE Vif. 

Des ordres de Bataille. 

\J R D R £ de bataille dans la taâimie actuelle 
peuc s'entendre de deux manières. Il ngnifie d V 
bord Tordre primitif & fondamental dans lequel 
une armée fe difpofe pour camper & pour com- 
battre, étant mifes à part toutes circon (lances de 
manoeuvre &de terrein : il doit fîgnifier enfuice 
toute difpoiîtion quelconque dérivant de c^t or- 
dre primitif, avec telles ou telles différences quel- 
conques occafîonnées par ces circonftaiKes. Je 
vais éckijtcir cette double définition. Cela répan- 
dra du jour fur la théorie qui en fera la fuite. 

Confidéré commedifpofition primitive Se fon- 
damentale, Tordre de bataille d'une armée eft le 
tableau qu'on forme au commencement de la 
campagne pour régler replacement Scladifpo- 
iition des difFérens corps qui compolênt l'armce. 
C'efl: d'après lui que les troupes font difpofées 
fur deux lignes, l'infànteneau centre Se la cava- 
lerie fur les ailes. Ce premier arrangement e^ 
fondé enraifon, quandiln-eft quela difpoiîtion 
préparatoire^ Sc^ fi je peux.m'exprimer ainfî, la 
difpolition d'attente. Sç d'organiiation ^ mais 4I 
devient abus Se erreur,:quAnd il dégénère en rou- 
tine^ qtiHnd on le prend' différemment dans toutes 
les cîrconftances ce dans toqs les terreins, quand 
fur-tout on ea fait fa difpofîçion de combat. . 

Je dis que cet arrangemeRt eid. fondé earaîibn, 
quand il n'^ft que la dUppfîtion de c^nipement 
2c d'organifation : en eîfet^ .qugnd on rallemble 
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us Tun a Tautre, les circonftances à la guerre 
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une armée, il faut bien y établir un ordre pri^* 
mitif 8c habituel, un ordre qui foitla bafe d'après 
laquelle on puiffe partir pour opérer, & à la- 
quelle on puifle revenir quand les circonftances 
qui en éloignent, n'exiftent plus. Je dis que cet 
arrangement devient abus Se erreur quand on ne 
fait pas s'en écarter fuivant les circonftances, 
quand on en ùk aveuglement fa difpofition df 
combat. En efFet , il eft aile de fentir que des 
incidens, des circonftsmces Se des vues fans nom- 
bre doivent obliger de faire des changemens à 
Tordre primitif: il eft aifé de fentir , par exem- 
ple, que, quoique (uivant cet ordre l'armée 
doive être formée fur deux lignes , l'infenterie 
étant au centre, la cavalerie fur les ailes. Se tous 
les 
tigus 

{)euvent exiger que là il feille mettre de Ja^va- 
erie au centre, 8c de l'infanterie fur les aîfes 5 ici 
combattre fur une ligtie, plus loin fe former en 
'^'***"' trois, ailleurs féparer l'armée en plufîeurs corps 
/'**.p*-^.**^pour les faire agir chacun fur différençs points % 

toutes ces dérogations à l'ordre primitif n'empê- 
chant cependant point que la totalité de la difpo- 
fition ne foit un ordre de bataille, puifqu'ellea 
pour but de combattre. Concluons de- là qu'ainfî 
que la poftérité fe tromperoit , fi elle imaginoît , 
en voyant le tableau de nos ordres de bataille 
aâuels , que telle étoit la difpofition fur laquelle 
combattoient toujours nos armées, nous nous 
trompons fans doute étrangement, lorfqu'en 
trouvant dans l'hiftoire la difpofition d'une ar-» 
mée grecque ou confulaire, nous croyons qu'el- 
les combattoient toujours dans cet ordre. Car 
irraifeinblablement cet ordre n'étoit Qu'une dif- 
pofition fondamentale 8c primitive à laquelle ils 
faifoient des changemens, fuivant ce qu'exî- 
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geoient la nature du terrein & les mouvemens de 
rennemi. Revenons à mon objet, quieftd'éclair- 
cir la définition que j*ai avancée. 

Confîdéré comme difpofition diftée par le 
terrein 8c par les circonftances , Tordre de ba« 
taille d*une armée eft Tordre quelconque dans 
lequel elle fe range pour combattre , c'eft-à-di- 
re, que ce n*eft jamais & ne peut prefque jamais 
être Tordre de méthode ^ car rarement le trouve- 
t-on dans des plaines où Tarmée puifle être for- 
mée fur des lignes droites & continues^ auill ra- 
rement dans des pays où Ton doive compofer 
tout le centre d'infanterie & les aîles de cavalerie. 
Souvent on 4fFoiblit & on met hors de prife une 
panie de fa difpofition pour en renforcer une 
autre avec laquelle oirveut combattre. .Dans ces 
différentes circonftances on fe conduit ainfî que 
je Tai dit ci-defius, on s'écarte de l'ordre de mé- 
thode, on prend une difpofition qui y a quel- 
quefois très peu de rapport. Il y a même plus : 
c'eft que plus un général eft habile, plus fon ar- 
mée eft manœuvriere, & plus il s'écarte de la 
routine établie, afin de porter à fon ennemi des 
coups imprévus & décifîfs. J'aurai occafion de 
développer cela dans la fuite de cette théorie. Je 
crois en avoir dit aiTez pour (aire fentir la diffé- 
rence qu'il y a entre la difpofition de méthode 
& la difpofition decirconftance, qui toutes deux 
cependant peuvent s'appeller ordre de bataille , 
•avec cette différence que la première n'a lieu que 
-dans les camps Se dans les rêves des Taébiciens, 
tandis que la féconde eft celle dans laquelle on 
donne les batailles, & furtout celle qui les fait 
gagner. 

C'eft cette dernière qu'on parviendra à exé- 
ter facilement au moyen de la Taétique expofée 
dans cet ouvrage , & qu'on ne pouvoit exécu- 
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ter de même avec les anciens principes & les 
mouvemens pratiqués jufqu'à préfent dans nos 
armées ^ car outre qu'on n*avoit aucune idée de 
la grande Taâique , outre que les armées n'é- 
coient ni dtvilees ni conftituées de façon à pou- 
voir être manœuvrieres, les diflFérens corps qui 
la compofoient ne fe remuoient individuellement 
que par des méthodes lentes, lourdes , & dont 
elles n'avoient pas même l'habitude. Les offi? 
ciers généraux n'avotent point d'ufage de manier 
les troupes. De cette ignorance & de cette mal* 
adreiTe génémle , tant de la part des agens que 
des conduâeurs, il réfultoît qu'il faUoîtplufîeurt 
heures pour mettre une armée en bataille ^ qu'une 
fois cette armép en bataille , on h'ofoit, de peur 
de tout confondre, de tou^perdre , faire le moin* 
dre changement dans la diTpofîtion. Il réfultoit 
qu'il falloit toujours combiner l'ordre de marthé 
fur la difpofition qu'on vouloit prendre^ ainfi, 
par exemple, on fe mettoit en marche avec l'ob* 
jet d'attaquer l'ennemi fur tel ou tel point ; on 
xenforçoit en conféquence telles ou telles colon- 
nes. Arrivoit-on en préfence dé l'ennemi , l'or- 
dre de bataille étoit diâé par l'ordre de marche, 
&: fe prenoit en conféquence. Qu'arrivoit-il <îe- 
pendant ? Ceft que fouvent cet ordre de bataille 
ie trouvoit vicieux , ou parce qu'on avoit eu de 
(àuffes connoifTances du terrein & de la poiition 
de l'ennemi, ou parce que l'ennemi avoit £iit des 
changemens dans fa difpofition; comment y re- 
médier? le moyen de changer (a difpofiticôi pi'i- 
mitive dans des armées (ans Taâique ? Quand le 
général fe feroit fenti le génie de l'entreprendre, 
comment ofer le tenter avec des troupes & des 
officiers généraux incapables d'aucune gran- 
de manœuvre ? C'étoit une fi difficile, une 
fi lente opération alors que celle de mettre ujoe 
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armée en bataille! Qu'arrivoit-il encore? c'eft 
que Tannée employant un tems infini à pafier de 
l'ordre de marche a Tordre de bataille, Tennemi 
pouvoit à loiiir juger la force des colonnes , le 
point vers lequel elles fe dirigeoient ^ Tobjet qu'on 
avoit en vue, & fsdte fes difpofitions en confe* 
quence. S'il éilloit des exemples pour appuyer 
ce Que j'avance, j'en pourrois citer en foule, & 
la aemîere guerre m'en foumiroît plufîeurs. 

Dans la ta&ique que j'expofe, on arrive d'une 
manière toute différente à la formation des ordres 
de bataille. Veut-on, par exemple, aller attaquer 
Tennemi ? Comme on peut ne pas connoître pré- 
cifément la pofîtion qu'il occupe, comme quand 
même on la connoîtroit^ on ne peut pas être sûr 
qu'inftruit du mouvement qu'on fait fur lui , il 
ne fera pas quelques changemens dans cette pofî- 
tion ou dans la difpofition par laquelle il comp** 
te la défendre, on met l'armée en marche dans 
Tordre habituel , les colonnes étant toutes égales 
& formées chacune d'une divifion 5 ainfi difpop- 
fée l'armée s'avance, le général étant en avant 
d'elle à la tête de Tavant-garde. On arrive à por- 
tée de Tennemi, & alors le général détermine fon 




difpofition qu'il a prife. 
blit à cet effet, telles ou telles colonnes qu'il ju- 
ge à propos , fait avancer Tune , laiffe l'autre en 
arrière, dirige celle-là vers unpoint, celle-ci vers 
un autre , donne le fignal pour que Tordre de ba«- 
taille fe prenne. A Tinflant toutes fes troupes , 
qui font accoutumées à l'exécution des grandes 
manœuvres, qui ont des méthodes rapides de dé- 
ploiemens , fe mettent en bataille , & Tattaque 



commence avant que Tennemi ait eu le temps de 

le frapper, çu que s'il Ta 



démêler où Ton veut le 
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démêlé, il ait eu le loifir de changer fa dirpofi- 
tion pour y parer* Mais que ne peut point en- 
core le général , ayant derrière lui toutes fes co- 
lonnes, pour ainfî dire, dans fa main, 6c prêtes 
à prendre les difpofitions qu'il leur indiquera ! 
Arrivé à la vue de Tennemi, Se ne trouvant pas 
que celui-ci foit en pofture défavantageufe , il 
manœuvre vis-à-vis de lui, il cherche à lui don- 
ner le change» il emploie toutes les reflburces de 
terrain Se de la taâique pour lui faire illufion fur 
fon projet, il feint un mouvement offenfif fur ùl 
gauche pour former fon attaque réelle fur fa 
droite^ là il lui préfente des colonnes à diftances 
ouvertes, ici il lui en préfente à diftances ferrées, 
il fait tant, en un mot, que il cet ennemi n'eft 
pas auffi habile que lui, il prend le change, aban- 
donne ou occupe un poire qui le met en prife, 
ou bien s'afFoiblit fur un point , foit en y laiilant 
trop peu de troupes, foit en y laiifant trop peu 
de Tarme propre à le défendre , foit en y laiifant 
les troupes les moins bonnes de fon armée » 8c 
alors cette faute eft faifîe, le général habile Se 
manœuvrier porte fur le champ fes eiForts fur 
cette partie foible. Si pourtant Tennemî ne fe 
met en prifes ni par fa poiition ni par fa difpoiî- 
tion, alors ce général fe trouve n'avoir rien en- 
gagé ^ il fe retire, prend une pofîtion Se attend 
une occaiion plus favorable. Voilà quelle eil la 
véritable fcience de la formation des ordres de 
bataille. Voilà celle qui a fait gagner au roi de 
Prufle les batailles de Liffa, de Hohenfried- 
berg. Se pluiîeurs autres; voilà la fcience dont 
je vais développer les principes, en montrant 
les grandes combinaifons Se le méchanifme in- 
térieur qui doivent faire paifer une armée de 
fon ordre de marche^ une difpofition de combat» 
Il ne peut y avoir que deux manières de don- 
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ner bataille à Vennemi : la première, en engageant 
ou en fe mettant à portée d^engager à la fois te 
combat fur toutes les parties de foa front, la fé- 
conde y en Tattaquant feulement fur un ou fur 
plufieurs points, je crois, d'après cela, pouvoir 
réduire les fept ordres dont V egece a parlé , fie 
dont tous les ta&iciehs ont parlé après lui , à 
deux, le parallèle 8c r oblique. Je vais, en traitant 
féparément de chacun de ces ordres, les défîtlir, 
affîgner leurs principes, leurs objets, fie démon« 
trer comment toutes les diA)ofîtions quelconques 
tiennent à ces deux difpoutions principales, fie 
n'en font que des confequences fie des modifi- 
cations. 



I 



CHAPITRE VIII. 

Ordre paratteU. 



l 



__L faut appeller ainfi une difpolition de ba* 
taille dont le front développé parallèlement à ce- 
lui de Tennemi , peut entrer en aâion à la fois de 
toutes les parties qui la compofent. Quand je dis 
parallèlement^ on ne doit pas entendre ce mot dans 
la précifion géométrique, car il y a peu de pays 
]ui puifle permettre à deux armées de s'étendre 
ur des fronts exaébement parallèles l'un à l'autre. 
Le nom ai ordre parallèle appartient donc à toute 
difpofîtion qui place tous les corps des deux ar- 
mées les uns vis-à-vis des autres, en mefure fie à 
portée de combattre. 

Voilà certainement comme ont dû fe difpofer 
les armées dans les premiers âges de la fcience 
militaire. Alors elles n'étoient pas fi nombreufes 
qu'aujourd'hui \ elles fe fbrmoient fur une oidon- 
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nance moins étendues on étoit armé de manière 
a avoir beibin de s'approcher pour fe nuire. On 
ne connoiffQic point toutes les finefTes de la 
taâique ^ en raifon de ce qu'on étoit moins éclai* 
ré, on étoit plus courageux peut-être. Chacun 
vouloit combattre $ chacun vouloit avoir part au 
danger & à la gloire : de- là ces batailles fi terri** 
bks 2c fi fanglantès » que nos combats a&uels j 
qui ne ibnt que des jeux auprès d'elles, nous les 
h>nt prefque regarder comme fabuleufes. Qu'on 
voie encore aujourd'hui deux nations fauvages 
-violemment animées l'une contre l'autre, & ne 
connotflant pas Tufàge de nos armes à feu : leurs 
braves s'aflembleront , marcheront les uns aux 
autres, fe joindront,- & là, leur difpofition fera 
de s'étendre pour pouvoir tous combattre y ôc 
'chercher chacun fon homme. Ainfî fe battent, 
dans l'Amérique feprentrionale, toutes les nations 
que les Européens n'ont pas formées Se armées > 
auflî leurs guerres finiffent-elles quelquefois par 
la deftruétion entière du peuple vaincu- Airffi 
ont combattu toutes les premières races d'hom- 
mes qui ont habité l'Europe, jufqu'àce que le 
hafard y l'anibition & le raifonnement aient fait 
naître parmi elles quelques lumières. 

On voit que l'ordre parallèle étant le plus na- 
turel & le plus fimple , a dû être kplus ancienne 
difpofition connue. Ce ne font pas les mots qui 
font les cbofesy & , quoique des fauvages ne con- 
noiffent peut- être ni le mot ordre rà certainement 
le ittme patédlele y c'eft cette difpofition informe 
& d'inftinâ qu'ib prennent pour aborder tous à 
la fois l'ennemi & le combattre 5 c'eft elle qui fe 
perfeétionnanc peu-à-peuî & les mots naifians 
avec les idées, eft devenue Se a été nommé ordre 
parallèle. 

A.iiiefijTe que les hommes s'éclairevent , les ar- 
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mées fopérieures en nombre durent chercher à 
tirer parti de leur fupériorité) & pout cet effet , 
à envelopper l'ennemi & à embraiSer fes flancs. 
De-là cette drfpofition en forme de croiflant qui 
fîibfifte encore aujourd'hui dans les armées Tur* 
ques & Afîatiques. D'un autre côté ^ des gpné^ 
raux habiles, le trouvant à la tête d'armées in- 
férieures ^ durent chercher les moyens de fup* 
pléer à cette infériorité jpar la perfeâion de la 
taâique : ils durent fentir qu'en fe préfentant 
parallèlement à un ennemi fupérieur en nombre, 
ils s'expofoient à être enveloppés Se battus^ qu'il 
y avoit telle autre forte de difpofition) telle fcien- 
ce de mouvemens au moyen de laquelle ils pou- 
voient porter l'élite de leurs forces a un des 
points de Tordre de bataille , n'engager le com- 
bat que fur ce point Ôc mettre hors de prife tou- 
tes les autres parties de leur difpofition y de - là 
l'ordre oblique , & toutes les autres dérogations 
à l'ordre parallèle. Enfin entre desgénéraux tant 
foit peu éclairés de part 6c d*autre , l'ordre pa- 
rallele'CefTa d^avoîr lieu dans Its batailles , parce 
que, fupérieursou inférieurs en nombre, ils cal- 
culèrent, avec raifon, qu'il y avoit d'autres dif* 
pofîtions plus avantageufes. 

Ce qui prouve que telle a dû être , dans l'an» 
tiquité, l'origine des différens ordres de bataille , 
c'c'ft que nous les avons vu renaître dans la mê- 
me progreffion. Avec l'empire Romain , la fcien- 
ce militaire déchut &: s'anéantit ^ il fuccéda àts 
fiecksde ténèbres j les hommes redevinrent à- 
peu-près auffi ignorans que l'avoieni été ceux 
des premiers âjges. Cette ignorance s'étendit fur 
tout , elle s'étendit particulièrement fur la ma- 
nière de faire la guerre 5 car il faut obfer ver en 
paffant, qu'alors bien plus qu'aujourd'hui , c'é- 
toit tout ce qu'il y avoit de plus groffier & de 
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plus ignorant dans les nations , qui fe dévouoic 
aux armes i les habitans des villes n'étoienc point 
guerriers, & le petit nombre d'hommes livrés 
à l'étude, étudioit pour l'autel , pour la fcholaf^ 
tique ou pour quelques arts échappés à la barba* 
Tieeenerale. 

On en revint donc alors à fe battre comme 
dans les premiers temps. Ce fut multitude con- 
tre multitude , hafard contre ignorance, les ar- 
mées s'abordoient & s'engageoient de tout leur 
fronts ainfi fe donnèrent les batailles de Clovis 
contre Attila, de Charles Martel contre les Sarra- 
fins, de Charlemagne contre les Saxons. La 
preuve qu'elles fe donnoient ainfî , c'eft qu'il y 
ériflbit un nombre incroyable de combattans. 

es chroniques de ces guerres difent fouvent 
que peu de vaincus fe fauvoient du carnage des 
combats. Ces armées prenoient, fans le favoir, 
l'ordre parallèle, il eut lieu long- temps après en- 
core, il eut lieu tant que la tadique refta dans 
l'enfance, on le trouve à Marignan , à Aiguadel , 
à Pavie, par* tout où les armées eurent le- temps 
de fe mettre en bataille la veille. Se la poffibilité 
de s'aborder. 

Quand la fcience militaire commença à renaî- 
tre, on fit le même raifonnement qu'a voient fait 
les anciens, & en conféquence on s'écarta de 
Tordre parallèle. On chercha à manœuvrer , à 
tourner fon ennemi par les flancs, il n'y eutpref- 
que plus de batailles engagées fur la totalité du 
front ^ il y en eut bien moins encore quand les 
armées devinrent plus nombreufes & fe rangèrent 
fur une ordonnance plus mince. Le moyen , en 
effet, que fur des fronts aufli étendus, il n'y 
eut pas quelque obftacle qui empéchftt de (e 
joindre! On adopta alors un nouveau genre 
de guerre fondé iur la nature du terrein & fur 

^ le 



DE T A C T I Q^U E- 49 

le choix des pofîcions. Les armées inférieures 
fe mirent, foit par les retranchemens , foit p4r 
ies obftacles naturels du pays, à l'abri de toute 
attaque^ ou réduifirenc la poilibilité de les atta* 
quer à des points. Tous les combats devinrent 
^ des afFaires de pofte i il n'y eut plus de batailles 

féoérales, par conféquent plus d'ordre parallèle, 
depuis la fin du dernier uécle on ne peut pas ^ 
je croîs , citer une aâion où les arm&s aient en* 
gagé le combat fur tout leur front. 

Ce qui contribue maintenant à ^ire rejetter 
généralement Tordre parallèle , c'eft , outre l'im* 
menfe front des armées ,<& la difficulté defejoin* 
dre, la néceffité où (ont tous les états de ne pas 
compromettre au hafard d'une aétion générale 
des armées qui font toutes leurs forces & leurs 
deftinées. ' Aujourd'hui qu'aucune nation n'eft 
guerrière ni par fes mœurs ni par fa conftitution , 
aujourd'hui qqe les peuples n'ont pour défenfe 
qu'un certain nombre de troupes, que hors ces 
troupes tout le refte des citoyens n'eft qu'uno 
multitude lâche, fans' aucune idée de guerre 8c 
de difcipline^ prête, par conféquent, à fubir Iç 
joug du yainquejLir^ la politique refpe&ive des 
^ouvernemens veut que les généraux ne donnent 
nen au hafard. Oh vient de voir comment- le ré« 
fultat des ordres, parallèles mis en exécution un 
jour de bataille,* etbit de rèndte Tàftiori généra- 
le, comment elle devenoit plus terrible, plus 
décifîve, plus fanglante, comment il fe pou-* 
voit qu'elle entraînât la deftruâîon totale des 
vaincus. Qu*on fe peigne la détrefle d'une de 
nos nations prétendues policées, fi on venoit 
lui dire, comme on le dit aux Romains après 
la journée de Cannes : „ L'ennemi arrive , Tar- 
„ mée qui couvroit la capitale a engagé une ba« 
„ taille générale, & cette armée n'eft plus^. 
Tme IL D ^ 
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L'ordre parallèle pris dans la (îgnification que 
jli lui ai donnée au commencement de ce chapi- 
tre^ n^efl: donc plus aujourd'hui mi^ à exécution 
dans les batailles ^ mais ce nom peut refter à la 
ilifpofîtion primitive & habituelle d'organifatioîfi 
^ de campemens d'une armée, puifque toutes 
les parties de cette difpofition fe trouvent d'é- 
gale force Çc prêtes ( les obftacles du terrein mis 
u part) à entrer en àétion avec l'ennemi s'il ve- 
Doit attaquer à-la- fois tout le front. Je vais dé- 
inohtrer dans le chapitre fuivànt, quelle efpece 
d'ordre de bataille a remplacé l'ordre parallèle ^ 
£c les changemens les plus avantageux qui peu- 
vent encore être faîtis à cet égard. 

Cependant je dois dire, avant que de quitter 
cet article, qu'il pourroit y aVoir des occafîons 
où une armée fupérieure en courage & fûre de ne 

{>as être prife par fes flancs , pourroit fe fervir de 
'ordre parallèle. Ce qu'il y â de certain du 
moins , c'èft que les batailles qu'une ftareille ar^ 
toéegagnerbit'dans cette difpohtiôn;^ ruîneroient 
Tarmée qui luiferoit oppofée , tandis que les ba» 
tailles aétuelles entre deux généraux habiles, ne 
jpeuvent jamais avoir de grands réfultats. 
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C H A ^ I T R E IX. 

Ordre ohîi^è. 






V^N vient' de voir comment la fcience mili- 
taire a fubftîrué l'ordre oblique à l'ordre parallè- 
le , Se a rendu les batailles pliïs favantes & moins 
fanglantes. C'èft un jeu de calcul & de combi- 
liaifon qui a fuccédé à \in jeu de hafard & de 
ruine. Ileft hetireux que la, fcitnce militaire, 
qui eft la fciénce de la defîmâioil, rende h 
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guerre moias deftrufkive en fe perfeâionnant. Il 
eft heureux aue ce puifTe être Thabileté de? gé* 
néraux qui décide le fort des batailles, plutôt 
que la quantité du fang répandu. Enfin , dans 
Un (îécle où tous les arts ont fait des progrès ^ il 
eft honorable , il eO: encourageant pour les mili- 
taires, que celui de la guerre fe reflente de la 
propagation générale des lumières. 

L'ordre oblique elt l'ordre de bataille le plus 
ufité, le plus favant, le plus fiifceptible de çom- 
binaifons, l'ordre dont (e ferv iront toujçurs les 
armées inférieures comniandées par de bons gé«> 
fiérau5t X c'eft cet ordre fi fameux chez les an- 
ciens} mais dotit aucun de leurs taéticiens ne 
nous a fait connoître lé méchanifme intérieurv 
Le roi dé PrulTe eft le premier moderne oui V\ 
i exécuté par principes, & quiVà adapté à la tacr 
tique aétuelle. 

Pour quVn ordre de bataille, foit oblique , il, 
n'.eft pas néceflaire que le front de cet ordre def-, 
fine exa£tçment une ligne oblique par rapport 
au front de l'ennemi, car rarement les terreinj. 
& les çîrconftances permettent qu'une .pareille 
régularité puifle avoir lieu. J*appelle donc û6Ii* 
pe tôiité ûifpofition où ^l'on porte fur Pennemi, 
une partie « Pélit^ de fe^ forces, & pu Pon' 
tient le.refle.hors de portée dé lui > toute difpo-. 
fitioni en un mot , où l^on attaque avec avantage, 
Un ou plufieurs points de l'ordre de bataille en-! 
nemi y tandis qu on donne le change aux autres- 
points^ & qu^on fe met hots de- mefure de pou*, 
voir être attaqué par eux.;' . 

La chofe^mfi entendue , prefque toutes lesi, 
batailles qui fe font données depuis uri^fîecle. 
Ont été. dans l'ordre oblique j car elles fe font; 
toutes Yéduitésà des points d^attaque* Mais Cet 
ordre étoit pris au haiard Se dicté par les circon« 

D 4 
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Aanées ou par la nature du teirein. On n'avoit 
j^oint approfondi Tes avantages , on ne connoif- 
ibit pas Tes finefles, on îgnoroit la manière de le 
prendre rapidement fur un point indiqué par les 
circonftances du moment , & tion prévenu dans 
l'ordre de marche ) ainfi dans un art qui eft au 
berceau, il arrive qu'on fe fert machinalement 
d*un inftrument dont 6n ne connoit ni les pro- 
priétés , ni Tufage. 

Pour développer parfaitement la théorie de 
Tordre oblique, il faut entrer dans des détails qui 
faflent concevoir pas à pas fes principes , leur 
objet & leur apphcation. Je fuis, plus que per- 
fonne, ennemi des longueurs > mais dans les ou- 
vrages dogmatiques il faut convaincre , & pour 
convaincre il faut quelquefois favoîr s'appé- 
fantir. 




fHent obliquement au front de Tennemi 5 l'autre eft 



difpoféé obliqu( 
trouve cependant ,foit par la nature dtrterrein, 
foit par l'habiletéMe Tes mouvemens, dans le cas 
de l'attaquer fur un ou plufîeurs "points, & d'être 
elle-même hors de prife fur les autres. Je vais car- 
ier fûcceffivement de chacune de ces deu3t ^fpe- 
ces 8c faire fentir leur différence. 

L'ordre oblique j proprement dit , peut s'exé- 
cuter de deux manières, par ligne on par échelons. 
Par ligné, c'eft-à-dire, la difpofition formant un 
front oblique & en demi-quart de converfîon , 
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tous la bataillons & efcadrons étant contiff» & 
fur le même alignement de cette foçon; 



/ 



/ 
/ 



/ 
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Par échelons^ c'eft-à-dire chaque bauillon & ef- 
cadron fe laiffaat dépafler du coté vers lequel on 
veut attaquer, par le bataillon ou efcadron qui eft 
à côté de lui, d*un certain nombre de pas plus ou 
moins confidérable, fuivant le nombre de trou- 
pes qui cotûpofent chaque colonne & le degré 
a'obliquité qu^on veut donner à Tordre de batail- 
le. Toute la partie qui doit attaquer, formant ce- 
pendant une efpece de marteau en avant , & étant 
rangée dans la difpofîtion ordinaire, en cette 
forme : 
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Cette difpofition par échelons peut (Se elle 
vaut iofinhnent mieux*) au lieu d'être formée par 
efcadron & par bataillon , Têtre par régiment ou 
par brigade, & même par corps plus confîdéra- 
oles, lefdits corps étant par échelons éloignés Tun 
de Tautre , de manière à pouvoir fe donner la 
main au befoin , &: à occuper les pofîtions qui 
peuvent le plus les mettre hors de prife Se faire 
illufîon à Tennemi. Ainfî, par exemple, A B efl: 
le marteau , la partie de Tordre de bataille defti- 
née à attaquer Pennémi placé enl> ScCDEF 
font quatre colonnes de Tarmée qui fe font mifes 
en bataille par échelons, occupant difFérens 
points où elles rempliflent les objets indiqués ci* 
, deflus. 
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De ces deux manières de prendre Tordre obli- 
que par lignes , ou par échtlons y la première eft 
élémentaire Se purement de méthode. Il eft bon 
de Texécuter dans un camp d'inftrûékion , |afin 
de commencer à faire connoître aux officiers) gé- 
néraux ce que c'eft que Tordre oblique ^ Se ^uel 
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eft Ton objet. La féconde qui n^eft qu'une fuice 
de la première» eft plus fimple, plus facile dans;» 
fon déploiement , plus applicable à tous les ter-, 
reins, plus fufceptible de manœuvre &: d*aâ:ioa 
larfque Tordre eft formé. C'eft celle dont il faut 
fefervir à la guerre, fur- tout quand qn forme 
par brigades ou par gros corps , les échelons defti- 
nés àfë refufer à Tennemi ou à lui faire illufîon. 

« 

On peut parvenir de plufîeuf s manières à pren^ 
dre ces difi^rentjes difpofitions obliques. ; 

I o. En donnant à l'avance aux colonnes le dé^. 
ré d'obliquité que doit avoir la difpofition. Se 
es préfentantà-peu-près dansU forme de tuyaux 
d*orgue, comme* 
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2^. En préfentant les têtes deç colonnes fur. 
un froi>t parallèle à Tordre de Tennemi , le tenant 
ainfi en fufpens fur la difjpofition qu'on va pren-: 
dre, & manœuvrant enfuite, partie en avant pour 
fe porter & fe déployer fur le point qu'on a re- 
connu le plus foible, partie en arrière ppur rer 
culer & mettre hors de prife les portions; de fon 
ordre de bataille qu'on a dégarnies §c qu'on veuc 
refufer à Tennemi. . \ 

5^. Si on forme les échelons par gros corps > 
en dirigeant chaque colonne bu partie de colon- 
ne qui les compofe , fur le point où elle doit fe 
développer. 

4?. On pjeut enfin fe difpofer en échelon oblî-- 
ue, en partant d'un ordre de bataille parallèle, * 
éja formé , les bataillons qui doivent attaquer, 
marchant.en-avant, 5c ceux qui doivent fout^^ 
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nir & fe refufer à Tennemi reftant fucceifivement 
6n-arTiere à des diftances combinées fur le degré 
d'obliquité qu^on veut prendre. Des officiers qui 
ont vu exécuter cette manœuvre par quelques 
bataillons dans les camps de paix du Roi dePruf» 
fe, ont fkuiTement imaginé qu'elle étoit applîca» 
ble à une armée. Elle ne Teft qu'à un corps de 
troupes ou à une partie de ligne , qui devant for- 
mer une attaque , veut faire des enbrts fucceffifs 
avec une partie de fes forces , & tenir l'autre com- 
me enTélerve 8c hors de portée du feu de l'en- 
nemi. Car, avec une armée, c'eft toujours par 
des mouvemens en colonne qu'on doit arriver à 
la formation de l'ordre de bataille, parce que tout 
mouvement en bataille fur un grand front eft 
trop lent, trop pefant,' & donne à l'ennemi trop 
de temps Se d'avantages pour faire fa contre-difpo- 
lîtion. 

L'ordre oblique peut fe former fur la droite , / 
fur la gauche ou fur le. centre, c'eft-à-dire, qu'au 
moyen de cet ordre , on peut à volonté attaquer 
l'ennemi fur l'un de ces trois points. Se lui refu- 
fer le refte de Pordre de bataille. 

Le degré d'obliquité de la difpoiîtion obli- 
que , foit que cette difpofîtion fe fafle par ligne 
ou par échelon , doit être combiné fur la force 
de l'ennemi', fur fa fcience, fur (a hardiefle Se 
plus particulièrement encore fur la nature du ter- 
rein *j fur les points avantageux de défenfive , que 
ce terrein peut fournir aux parties de l'ordre de 
bataille, que l'on veut refufer.. AirtÎG plusl'armée 
de l'ennemi eft fupérieure, plus cet ennemi cft ha- 
bile 8c manœuvrier, 8c plu3 Ton doit avoir d'at- 
tention d'éloigner de lui les parties foibles Se 
défenfives de l'ordre de bataille , plus il faut à 
cet effet que la diredion d'obliquité fur la- 
quelle l'armée eft. rangée ^ forme up angle ou- 
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vert avec Taîle ennemie qu'on attaque. Il n'eft 
guère poflîble au refte de donner de principe 
général fur cela : car la nature du terrein peut 
être telle que dans de certains points on puif- 
k , fans inconvénient , approcher de Tennemi 
les parties de fa difpofition qui doivent refier 
en défenfive, parce qu'au moyen de la pofî* 
tien qu'ofFriront ces points , on aura entre Ten^ 
nemi & foi des obftacles qui l'empêcheront de 
faire fur ces parties fbibles un mouvement of- 
fenfîf. J'aurai occafîon de revenir fur cette cîr- 
conftance en parlant de la féconde efpece d'or- 
dre oblique. 

L'ordre oblique ie formant prefque toujours 
fur une des ailes de l'ennemi , & fon objet alors 
devant être de la déborder & de la prendre à re- 
vers , il faut qu'auffi-tôt que le général a déter- 
miné cellequ'il veut attaquer, les colonnes diri- 
gent leur tête , Se marchent en écharpant vers ce 
flanc , de manière qu'au moment du déploiement ,' 
la difpofition de l'aile , qui doit engager le com- 
bat , déborde l'^nemi & puifle le prendre en 
flanc. - 

Pour fe procurer plus facilement l'avantage 
de déborder l'ennemi , il faut , lorfque l'ordre 
oblique doit s'exécuter par la droite, que tou- 
tes les colonnes de l'armée , ou tout au moin» 
celles des troupes qui foAt deflinées à former 
Hattaque, fe déploient fur la droite^ & qu'el- 
les fê déploient fur la gauche , fî l'ordre oblique 
doit s'exécuter fur la gauche. Par ce moyen , on 
gagne fur le flanc & en-dehors de l'ordre de mar- 
che, le terrein où fè déploie la colonne de l'aile. 
De ce principe, il ne s'enfuit pas qu'on ne 
puifTe jamais, en pareille circonflance , dé- 
ployer les colonnes fur le centre : cette efpe- 
ce de déploiement étant plus court de moitié , 
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doit au contraire être toujours employé, lorfquey 
par la direâion de fa marche, Tarmée a déjarem- 
pli Tobjet de déborder l'ennemi. 

Tout ce qui peut tromper Tennemi fur la ré- 
partition des troupes dans Tordre de bataille , 
ainfî que fur leur deftination , devant être em- 
ployé dans Tordre oblique, il faut particuliè- 
rement favoir y faire ulage du mélange combi- 
né des déploiemens à diftances ferrées & à di-* 
fiances ouvertes. J'ai expliqué , dans mes ef- 
fàis fur la taâique des troupes, les réfultats 
avantageux qu'on peut en tirer. 

Un autre avantage de Tordre oblique étant 
d'étonner l'ennemi par une difpofitîon imprévue, 
& de l'attaquer avant qu'il ait eu le temps de 
changer la fienne , il faut déployer les colonnes à 
une diftance fi bien combinée , qu'auflîtôt dé- 
ployée , Taîle qui doit attaquer puifle marchés 
fans perte de temps à Tennemi, & arriver promp- 
l^ement fur lui. Il eft impoffible au refte d'.affig- 
ner des régies préciiês fur cette diftances ce peut 
être quelquefois très-près , s'il a peu d'artillerie ^ 
ou fi fon artillerie eft peu redoutable , ou fi en- 
fin on peut déboucher fur lui à couvert } une ^u* 
tre fois ce doit être plus loin, fi fon artillerie eft 
nombreufe & bien exécutée , fi le terrein à par-^ 
courir pour arriver à lui, eft plat & ouvert. L'ef- 
pece de troupes . qu'on conduit, doit encore e)a- 
trer pour beaucoup en confidération fur cet ob- 
jet. Sont «elles braves , aguéries, habiles à ma- 
nœuvrer? On peut plus ofer, on peuthàfarderde 
les déployer plus près de Tennemi , que quand 
elles font molles te ignorantes., Eft -ce de la 
cavalerie qu'on a à. déployer? Oxi peut la mettre 
en bataille de plus lom , parce qu'elle parcourt 
plus rapidement le terrein qui la fépace du but de 
fon attaque^ Ëft*ce de Tintaaterie i. On doit par 
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la raifon contraire , la déployer de plus près. En- 
fin les feules maximes jgénérales qu'on puifTe don- 
ner à cet égard , c'eft de fe déployer à des dif« 
tances où le feu de Tennemi ne foit pas afTez meur- 
trier pour jetter du défordre dans les manœuvres 
des troupes $ c'ëfl: en même temps de ne pas fe 
déployer à des diftances trop éloignées ^ parce 
qu'alor$ on perd l'avantage de fe remuer en co'* 
lonnes , ce qui eft bien plus rapide Se bien plus fa- 
cile que de fe remuer en ligne, celui de cacher le 
plus long- temps qu'on peut à l'ennemi la quantir 
ce de troupes qu'on porte fur lui , & celui de 
pouvoir amener ces troupes rapidement & d'une 
(ëule traite à l'objet de leur attaque. Je n'ai; pas 
befoin de dire à mes leâeurs que cet article , ain*- 
fi que les deux précedens, concernant la manière 
dont il faut déployer pour déborder l'ennemi , & 
Tufage qu'il faut faire du mélange combiné des 
déploiemens à diftances ferrées Se à diflances où* 
vertes , font applicables à toutes les difpofîtions 
offeniives que les troupes peuvent avoir àformer 
à la guerre. 

Parlons maintenant de la féconde eipece d'or* 
dre oblique 9 de celai dans lequel l'armée, quoi- 
ue n'étant point difpofée obliquement au front 
eremiemi, fe met cependant, foit par la natu* 
re du terrein, foitpar l'habileté de fes mouve* 
IBens^ en fîtuation de l'attaquer fur un ou plu^^ 
fieurs points, Se d'être elle-même hors de pn(e 
far les parties de fa difpofition (ju'elle veut refîi* 
fer. Cet ordre efl: celui qu'on efl: le plus com- 
munément dans le cas de prendre à la guerre ^ 
parce qu'il- eft rare que les batailles fe donnent 
dans des plaines abfolument rafes Se découvertes^ 
où par cpnfé^ent les difpofîtions puiflent fe 
faire (ans rekcion avec le terrein Se dans l'obli*? 
<}uité réguUepe^ établie en principes. On eft pref^ 
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que toujours aflujetti à s*écaiter çle cette régula* 
rite, pour profiter des pofitions avantageufes of- 
fertes par la nature du pays, foit pour âvorifêr 
riliufîon qu'on veut faire à Tennemi ^ foit pour 
mettre plus en flireté les parties foibies de Tordre 
de bataille. Ain fi j'appelle la cUfpofîtion de 
la bataille de Lifla une difpolîtion oblique, 
quoique certainement Tarmée du roi de Prufle ne 
fût pas rangée obliquement au front des Au- 
trichiens : mais il attaqua leur aîle gauche avec 
Télite de fes forces, la prit à revers 8cla culbuta , 
tandis qu*il profitôit d'une lifiere de hauteurs qui 
étoit vis-à»vis de droite Se de leur centre, pour 
leur faire illuiion, les tenir en échec, & y placer, 
dans une excellente défenfîve, le refte de foa 
armée afFoibli par les renforts qu'il avoit portés 
àfadroite. Ainfi j'appelleladifpofition de l'armée 
du prince Ferdinand à Crevel, une difpoficion 
oblique, parce qu'il tourna Se attaqua notre 
;gauche avec l'élite de fes forces, tandis que 4e 
refte de fon armée, partagé en plufieurs corps^ 
contenoit, en fe montrant fur différens. points 
à la grande portée du canon de nous, le centre 
& la droite de notre armée : ainfi je pourrois 
dire que prefque toutes les armées qui ont en^ 
gagé des batailles depuis un^ £ecle , les ont en* 
pgées dans l'ordre oblique, puifqu'elles ont ré- 
luit leur attaque à des points. Se je le dirois^ 
s'il n'étoitpas vrai que dans la plupart de ces 
batailles , (j'en excepte celles qu'a données le 
roi de Prufle) la routine Se le hazard ontiàit 
}es difpofîtions , Se qu'on n'avoit certainement 
alors aucune cbnnôiflance de Tordre oblique , de 
ibn méchanifme Se de fon objet. 

L'ordre oblique de la féconde efpece étant 
celui qui s'adapte le plus facilement aux terreins 
Se aux circonilancef, c'eft donc de celui-là 
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particulièrement que les généraux doivent feirc 
un objet d*écude & de méditation j & où cette 
étude peut-elle fe faire avec fuccès? C'eft dans 
desearapsd'infttuéfcion, c*eft à la guerre, c'eft, 
fi je peux m'exprimer ainfi, à force de manier 
les troupes ôc les circonftanoes. J'ai pofé quel- 
ques prmcipes où il n*y en avoir aucun, c*eft 
au génie à en foire TappUçation. Il ne me refte 
ipaintenant qu'à, prouver la vérité de ces prin- 
cipes, c'eft ce que je vais faire, en traitant ci- 
après de la formation des armées & du raiTem- 
blement d'un camp d'inftai&ion , dans lequel 
s!exécuteront tous les ordres de marche & de 
bataille relatifs à la théorie que j*ai établie. 



mt 



C H A P I T R E X. 

I 

Fârmatîm des armées -^ néceffiti d'en raffembUr en 
' temps de paix dans des Camps destinés à être Us 
écoles de la grande TaSlique. 



s 



I une nation avoit des troupes 8c des généraux 
tels que je me les imagine, fes armées pourroient 
être bien moins nombreufes que ne le font celles 
qu'on a aujourd'hui, & avec cela valeur mieux Se 
exécuter de plus grandes chofes. £lle auroit dans 
fès armées moins de cavalerie, moins de troupes 
légères, moins d'aitillerie. Son infanterie feroit 
mieux armée, plus aguerrie, mieux difciplinée, 
plus manœuvriere scelle fauroit fe fuffire à elle- 
même comme Tancienne infanterie des légions 
Romaines. Sa cavalerie feroit peu nombreufe, 
mais fa bonté, fa vélocité, fa fciencede inouve* 
mens ûippléeroient à fon petit nombre. Ses trou* 
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!)es légère^ feraient en même-temps le fervice de 
igné, & fes troupes de ligne feroient au be* 
foin le iefvice de croupes légères) par cônfér 
quent point de double emploi ^ point de coi^ps 
inutilement & difpendieufement employé à un 
feul objeti Son artillerie feroit peu nombreu* 
fè, mais elle n'auroit que des calibres utiles Sc 
propres à produire de grands effets; elle feroit 
bien conftituée , bien allégée , bien attelée, 
bien difpoféé dans fes emplacemens, bien exé- 
cutée dans Paftion. Tous lès corps qui com* 
poferoient fes armées auroient une Taékique (im- 
pie, analogue rune à l'autre, & prête à (er- 
vîr les cojoabinaifons des généraux- De pareilles 
armées ne feroient point embarraflees par une? 
quantité immenfe d*équipages j elles feroient fo* 
bras, infatigables , plus amoureufes de gloire que 
de commocfité I elles fauroient vivre dès denrées 
du paysj,8c ne feroient pas fubordonnées aux cal- 
culs étroits & routiniers d*ufi eAtrèprêhèur de 
fubfiflances j enfin de femblables armées com* 
mandées par de grands hommes, renouvelleroient 
les prodiges opérés autrefois par de petites ar- 
mées contre des multitudes ignorantes j elles fë-; 
roient encore de grandes conquêtes ôc des révo- 
lutions dans les empires^ 

Dans tnès eflais particuliers fur la Taâique^ 
de rinfantèf îe , delà cavalerie & de rartillerie,- 
dans mon chapitre fur les troupes légères:, -j'ai: 
déjà expofé une partie de mes idées fur les dianr 
gemens qui pourroient être faits dans la manière. 
aétuelle de faire la guerre » -Je développerai &ap-- 
puierai de plus en plus mes ojMnions a cet égard. - 
On vient ae Voir dans le commencement decette 
féconde partie quelle doit être la théorie de Iz 
grande Taétiques à Tapperçu des nouveaux pro-. 
cédés d'ordres de marches Se d'ordre» 4e bataàllfif: 
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qui y font déduits , on peut commencer à juger 
que la Ta6tique eft une fcience, une grande fcience^ 
que c'eft la lupériorité de génie & non la fupé- 
rioritc de nombre qui doit décider les fuccès. 
La grande Taétique mife en aétion, ainfi qu'elle 
va rêtre ci-âprès, préfentera cette vérité dans 
tout fon jour. 

C'eft une chofe bien étrange que la manière 
dont on forme aujourd'hui les armées. La guerre 
fe déclare : on réfoud dans le cabinet des minif- 
tres qu'il faut attaquer Tennemi fur tel point, & 
fe défendre fur tel autre. Voilà par conféquent 
des armées à former , des généraux à choifir. 
Comment cela fe fait-il? -Le département de la 
guerre, fî c'eft ce département qui a la prépon* 
dérance du crédit dans le confeil du fouverain, 
propofe une armée en Allemagne & une en FJan- 
d re. On ôbffervei'a que fouvettt le nlihiftre qui eft 
à la tête de ce déjpartement , ne fait pas ce que 
c'eft qu'une arhiée, ou que, s'il eft militaire, ra* 
rement il arrive qu'il ait commandé des armées, 
encore plus rarement qu'il les ait bien comman- 
dées j par conféquent il ne pieut affeoir un plan 
de guerre à^éc connoiflancè de caufe. Cependant 
ce plan fe fait. Ort fe réfoud à former deux ar- 
mées ^ on décide, je fuppofe, qu'on agira ofFen- 
fîvément eu Flàndiie, & qu'on reftera fur hàé* 
fenfîVé en Allemagne. Comriient fe déterminé là 
force de ces deux armées? On fpécule quelle fera 
la quantité de troupe^ que l'ennemi pourra oppo- 
fer dans chacun de ces points. On dit, l'ennemi 
aura une armée de foixante mille hommes en 
Flandre, fitifolis-en une die quâtfe-vingt & agif- 
fbns offenfîVenient dans cette partie j il en a une 
de foixante ett Allemagne, formons- V en une de 
quarante, & tenons-nous-y fur la détenfîve. Oit 
nomtoe tbfiiite lés corps qui doivent cpmpofw 
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les armées ^ une méchante règle de proportion oa 
plutôt de routine, veut que r armée étant de tant 
de milliers d'hommes, il y ait tant d'in&nterie, 
tant de cavalerie, tant de troupes légères , tant 
d'artillerie On choifît les généraux , on entre en 
campagne , les généraux la plupart du temps, 
comptant fur le nombre bien plus que fur la (cien* 
ce, n*ont ni paix ni relâche qu'ils n'aient obtenu 
des renforts. C'eft aujourd'hui pour couvrir un 
point à la proteâion duquel leur armée ne peut 
atteindre s demain ce fera pour s'oppofer à um 
diverfîon, qui ibuvent n'auroit pas eu lieu s'ils 
avoient ferré la mefure à l'ennemi j cette fois c'eft 
parce que l'ennemi a {fois cent pièces de canon & 
qu'ils n'en ont que deux cens. Une autre fois , 
ç'eft parce qu'il a quinze mille hommes die trou* 
pes légères Se qu'ils n'en ont que dix. Ils ne fen- 
tent pas qu'ayant moins d'artillerie ils ont moins 
d'embarras ^ que leurs deux cens bouches à feu 
bien employées équivaudroient facilement aux 
trois cens de l'ennemi , que pour rendre ces der- 
nières inutiles, il n'y a qu'à faire vis-à-vis de lui 
une guerre de marches & de mouvemens. Ils ne 
ientent pas que l'ennemi ayant quinze mille hom- 
mes de troupes légères, & ces troupes légères 
étant cpnftituées comme elles le font aujourd'hui, 
il eft affbibli par cette efpece de troupes , qu'il 
n'y a qu'à, pour lui ôter cet avantage apparent, 
éviter la guerre de détails & la faire toujours en 
mafle. Ils ne fentent pas enfin que le grand art 
de la guerre, c'eft de luppléer au nombre plutôt 
que de l'augmenter , d'engager les aétions avec 
l'arme dans laquelle on eft fupérieur 8c d'ap- 
puyer ou de refîifer celle dans laquelle on eft le 
lus foible. Réciproquement & en fe modelant 
es unes fur les autres , les armées s'augmentent 
donc à un tel point, que les généraux ne favent 

plus 
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p\\is comment les manier, les pays comment les 
nourrir, les gouvernemens comment les encre* 
tenir & les payer. Des généraux plus éclairés 
feroient même obligés de Te conformer à la rou* 
tioe établie, & de demander des armées nom* 
breufes. Car eft-ilen Europe des troupes citoyen^- 
nés, des troupes qui, par leur conftitution^ 
leur efprit, leur valeur, leur fobriété, leur ap- 
titude aux travaux ^ leur fcience de manœuvres, 
ibient fi décifîvement fupérieures à celles des états 
voiGns, qu'on puifle dire , avec quar^te mille 
hommes j'oferai tenir campagne , & campagne 
4>fFen(ive contre foixante- mille? Y a-t*il des 
troupes qui aient aflez de confiance dans leur 
courage, dans leur Taâique, dans leurs gêné* 
raux, pour regarder comme un embarras & un 
aiFoiblifiement tout nombre au-delà des propor<- 
tions raifonnables , pour ne pas être étonné 
d'entrer en campagne vis-à-vis d'une armée fii* 
périeure? Y a-t-il en Europe des généraux aux- 
quels les gouvernemens abandpnnent aflezd'au* 
torîté pour qu'ils puifTent à l'avance acquérir 
cette confiance Sc^l'iurpirer , en formant à cet ef« 
fet des troupes pendant la paix ^ en les faifant « 
A je peux m'exprimer ainfî , à leur fy ftême & a 
leur main ? Si par hasard il s'élève dans une 
nation un bon général, la politique des minières 
& les intrigues des courcifans ont foin de le tenir 
éloigné des troupes pendant la paix. On aime 
mieux confier ces troupes à des hommes mé- 
diocres, incapables de les former, mais paffifs, 
dociles à toutes les volontés & à tous les fyftê** 
mes, plutôt .qu'à cet homme fupérieur qui pour« 
roic acquérir trop de crédit, réfifter aux opi<*, 
nions qu'on auroit adoptées, fe rendre le. canal des 

{ grâces militaires du fouverain, 6c devenir enfin 
*homme des troupes, le général né. On veut 
^ûme II E 
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pouvoir donner des armées à commander à ib 
créatures, on veut accoutumer les troupes are* 
cevoir aveuglément tel homme que ce foit, que 
Ton voudra mettre à leur tête, ie dis tel homme 
que ce foit ^ pourvu qu'il ait le brevet du fouve- 
rain. La guerre arrive 9 les malheurs feuls peuvent 
ramener Te choix fur le général habiles on Tem- 

{>loie, mais en même^temps on le contrarie, on 
e traverfe. On voudroit, (s'il étoit poffible) que 
les affaires réufliflent de que le général échouât* 
Ce général parvient à réparer les affaires, aies 
foutenirs bientôt on craint fa réputation, on ed 
importuné de ùl gloire) on fait la paix $ le géné^ 
rai déjà formé , ou qui commençoit à fe former, 
n^eft plus confulté, plus employé. Ses talens fe 
rouillent ou n'achèvent pas de (èperfèâionner 3 les 
troupes qu'il connoiflbit, changent, fe renouvel- 
lent, prennent d'autres inftitutions, d'autres prio* 
cipes. Ainfi quand des malheurs nouveaux le re^ 
placent à k tête des armées, il fe trouve étranger 
fi ces armées, Scces armées lui font étrangères. Ce 
tableau eft l'hiftoire de prefque tous les états dan$ 
prefque tous les temps ; ainfî qu'on ne m*accu(ë 
l>as d'avoir vouluen défigner aucun. 
- Quelk différence de cette manière de for^ 
mer les armées à celle dont les Grecs , les Ro«* 
mains, dont tous les gtands conquérans ont for*- 
mé les leurs! Miltiade, Thémiftocle, Epaminon- 
das comptoient-ils les fortes de l'ennemi t Ale- 
xandre compara-t-il les îGennes avec celles de 
l'Afîe, quand il voulut la conquérir ? Il partit 
. avec une armée de cinquante mille hommes pour 
aller détrôner un roi qui pouvoir en armer des 
millions. Annibal partit avec foixante mille hom* 
mes pour la conquête de l'Italie $ Scipion avec 
cinquante mille pour attaquer Carthage. Céfar 
avec quelques légions, fournit les Gaules, l'A^ 
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friquç & un€ partit de TAiie. Et, poar citer un 
feul taodeme, Guikive avec vingt- cinq mille 
Suédois fut la terreur de TËmpire. Ces grands 
hommes fçavoient bien qu'ils alloient attaquer 
des armées fupérieures, ils fçavoient qu'on leur 
oppoferoit & plus de troupes qu'ils n'en avoient*, 
& quelquefois des armes & des manières de com*- 
battre inconnues à leurs foldats $ mais ils avoient 
leur plan, leur Taâique, leurs armées élevées paï 
eux & pleines de confiance en eux. Dans la tête 
du petit nombre d'hommes qui les fuivoient , étoit 
profondément gravé , que c'eft la fcience & le 
courage qui donnent la viâoire & non la multitude. 
Voyons particulièrement les Romains, ce peu- 
ple militaire fie conquérant par fa conftitution. 
n eut affaire à des ennemis redoutables , à des 
nattons courageu(ês 8c bien conduites ) il les vain- 

Îuit. Comment étoient compofées fes armées? 
^Ues étoient aflujetties à une formation Se à de^ 
proportions dont on ne s'écartoit pas , quelles que 
fuflent lès forces de l'ennemi. L'armée confulai- 
re, c'eft-à-dire l'armée complette, étoit de cin- 
quante mille hommes. Il y avoit enfuite l'armée 
tribunaire ou la demi armée. Un danger éminent 
menaçoit-il la république? Elle mettoit à la fois 
fur pied deux armées confulaires 3 c^étoit fon plus 
grand eflfbrt, & il n^euc lieu que dans deux ou 
trois occafîons. Je ne prétends pas dire que cela 
puiflê être imité entièrement par nos états mo- 
dernes. Je ne prétends pas que dans un royaume 
jui a de vaftes frontières , qui peut être attaqué 
ur plufieurs points à la^ois, & dans lequel les ci* 
toyens tie font pas foldats, on puifie fe borner à 
n'avoir qu'une feule armées mais je crois qu'il ft- 
roit du moins tvcs - poffible d'avoir des armées) 
moins nombreuf^, & de ne pas s'aflujettir à fé- 
gHr leur compofition intérieure fur .celle des ar« 
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.mées ennemies. Je crois que foixante & dix mille 
hommes devroient être la proportion de Tarmée 
la plus confîdérable. Se qu'une armée pareille » 
bien conftituée & bien commandée, lutteroit 
^vec avantage contre une de quatre^vingt & de 
cent mille. Je crois que tout général qui connoî- 
tra les reflburces de la Taâique & qui fera (ur de 
(es troupes 9 ne voudra ^mais que la (ienne foit au 
deflus ae cette proportion , parce qu*il calculera 
que ce QuUl paroitroit gagner du côté du nom- 
bre, il te perdroit par l'accroiflèment de rem- 
barras , par la lenteur des mou vemens & par la 
difficulté des fubfîftances. Enfin Turenne le di- 
Joit , ÔC rppinion de ce grand homme doit faire 
loi. „ Toute armée de plus de cinquante mille 
.,, hommes eft incommode pour celui qui la 
„ commande & pou|p ceux qui la composent. '* 

Mais pour qu'un général puifle ofer s'écarter 
de la routine établie, 8c introduire un nouveau 
genre de guene, il èiut, je le répete9 qu'il ak 
d'excellentes troupes s il £iut que, fi elles ne font 
pas compofées de l'élite des citoyens , & que la 
conflitution de l'état foit telle que le gouverne- 
ment n'y puifle & n'y veuille rien changer, elles 
réparent au moins cç vice primitif par toute la 
perfeétion poflibledans leur constitution intérieu- 
re ^ dans leur difcipline fie dans leur Ta&ique. Il 
faut que le tems de la paix foit mis à profit pour 
les former, povr inftruire elles Se les hommes qui 
doivent les commander. Les camps que je vais pro- 
'pofer rempliront , je crois , cet important objet. 

C'efl: une idée bien ancienne que celle de 

former des camps de paix. Les Romains étoienc 

dans cetufage, jeurs légions campoient prefque 

joute Tannée, Au moyen de cette inftitution, la 

.difcipline de ces légions furvécut quelque temps 

à la cormpcion de l'empire. Mais peu- à- peu 
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le luxe pénétra dans ces camps ; il y relâcha 
la difcipline, il les peupla d^hiftrions, decour- 
tifannes , d*ouvriers , de marchands, de toutes 
les profeflîons néceifaires à la molefle & à la dé* 
bauche. Il en fit des villes , & alo];s les vertus 
guerrières n'ayant plus d*afile, c'en fut fait d'el- 
les 8c dé l'empire. 

Aucune nation n'a imité les Romains $ auâi 
aucune milice n'a égalé la leur. Louis XIV 8c 
Auguile I ont formé des camps de paix j mais 
c'étoient uniquement des camps de parade. Ces 
princes çfeerchoient l'occafion de donner des fê- 
tes d'un nouveau genre, ils faifoient oftentatioa 
de leurs troupes comme des dorures de leurs pa- 
lais. Le roi de Prufle eft le premier moderne qui 
ait formé des camps d'inftruftion, qui ait faitfer- 
vir ces camps à exécuter des marches , des or-* 
dres de bataille , 8c à former des généraux. On 
voit le fruit qu'il en a retiré, 8c cependant quelle 
différence de ces campsde quinze jours fie exclu-; 
fivement deftinés à rendre des troupes manœu- 
vrîeres, à ces camps ftables où les Romains bra- 
voient les faifons , remuoient la terre , plioient à 
la guerre leurs corps & leurs efprits! 

Fendant la paix dernière on a formé aufli des 
camps en France , mais on n'avoit pas alors les 
premières notions de la Taftique \ on faifoit bon- 
ne chère, on manoeuvroit pour les dames, on fe 
féparoit fans avoir rien appris. Pendant cette 
paix nous formons tous les ans des camps , 8c ils 
ne (ont guère plus utiles. Le temps s'y nafle en 
revues 8c en exercices de détail. C'elt a qui y 
paroîtra avec les armes les plus brillantes, les fol- 
dats les mieux tenus j c'eft à qui y furprendra le 
plus adroitement de petits fuffrages ôc de grôf^ 
fes penfions. On n'y exécute pomt de manœu- 
vres du grand genre 8c propres à former des of« 

E 3 
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ficiers généraux j on brigue pour y venir ou pour 
y revenir Tannée fuivante. Si , au milieu de ces 
futilités, quelques officiers plus éclairés élèvent 
la voix pour dire que cescampsne renripliffent pas 
Tobjet ) qu'il faut raflembler une armée & Tin- 
ûruire aiix grandes opérations delà Taétique^ ou 
leur répond , ou qu'il n'en eft pas encore temps ^ 
ou que les officiers généraux ne font pas faits 
][K>ur venir à l'école. 

CHAPITRE XL 

Projet i*un Céjpip i*infiruSion 5 campofition & Di* 
vifion de V Armée qu^onpropofe d'y raffembler» 



s 



I les troupes étoient conflituées ainfi qu'elles 
devroient l'être, je parlerois de former des camps 
à Tinflar de ceux des Romains \ des camps où 
éloignées des villes & des vices , elles fufTent dans 
l'exercice continuel des travaux de la guerre , & 
où l'on pût leur faire faire un cours complet d'é- 
ducation \ car c'eft cet entrelacement de vie ci- 
tadine & de vie militaire qui rend nos troupes 
molles & peu propres aux grandes chofes \ c'eft 
lui oui détourne nos officiers de l'étude ) c'efl Pa-> 
ris furtout qui eft le tombeau des talens. Là les 
caraâeres s'atténuent , les courages s'énervent 9 
tes mœurs fe corrompent, l'application fe relâ- 
che i là on ne prend que des idées de fortune au 
lieu d'idées de gloire 9 & c'en eft fait de l'hon* 
neur , de toutes les vertus , de l'état par confé- 
quent , qjuand l'ambition des particuliers a pris 
ce cours funefte. 

Mais en attendant qu'une révolution prefque 
miraculeufe opère ce changement ^ il faut pro- 
pofer des chofes qu'on puiife fie «ju'on veuille exé« 



DE TACT I QL U E. . 71 

cuter. Il faut , ne pouvant faire des troupes ci* 
toyennes & parfaites, les rendre du moins difci** 
plinées & inftruites. Je propoCe don^ de- former 
tous les ans des carops de trois mois feulement | 
& d*y ralfembler des armées comporéeS|divirées, 
organifées comme elles devront l'êcre àUguçrre , 
Celle dont je donne le tableau ci*aprè$. & que je 
vais employer à Texécution de toutes les opéra^? 
tions de la grande Taâique , fera une armée de 
cinquante mille hommes , ôc par çonfëauent une 
armée du fécond ordre. L'inftruâion oe celle*li 
pourra facilement s'appliquer à une moin$ nom- 
breufe ou à une plus conudérable, à une de foi* 
xante ou foixante-diiç mille hommes que je re* 
garde comme upe armée du premier ordre , 6c 
comme le nombre qu'il ne faut jamais paiTer. 

tableau îHOfhi de la kojnpojîiion ^ divijion de 
r armée propùfée pour un camp d*injlru£lm. 

Quatre-vingt bataillons. 
Qy atre- vingt efcadrons de cavalerie ou dragons* 
Deux mille nommes de troupes légères prefque 
tous à cheval. 
Cent cinquante piece$ de canon. 

On doit fe rappeller que dans mon plan de 
conflitution 9 j'établis que mes bataillons ne fe- 
ront jamais à plus de Quatre cent cinquante com- 
battans , & mes efcaarons à plus de cent vingt. 
Par conféquent Tarmée propofé^ ne fe trouveroic 
^tre^ tant infanterie que cavalerie, que de qua- 
rante mille quatre cens hommes, non compris les 
troupes légères Se Tartillerief 

Il efl clair que s'il s'agiflToit de former une ar- 
mée de cet ordre pour la guerre 9 & que cette 
guene dût fe faire dans un pays difficile pour la 
cavalerie , on diminueroit le nombre des troupes 

E4 



7a ESSAI GENERAL 

de cette arme pour fe renforcer d'une quantité 
proportionnée d'infanterie. 

J'ai dit, dans mon eflaî fur les troupes légères, 
pourquoi je voùdrois qu'elles fuflent prefque en 
entier compofëes de cavalerie , & comment je 
penfe qu'elles devroient être conftituées. 

Mes cent cinquante pièces de canon confifte- 
roient en 6 pièces du calibre de feize, 30 de dou» 
ze, 5*0 de huit 5 40 feulement du calibre de quatre, 
& de ce que nous appelions quatre longues^ &c 24 
obu fiers. Je n'attacherois point de canon aux ré* 
gimens en tems de guerre : j'aurois dans les pla-* 
ces les plus voifînes du pays où elle fe feroit , des 
dépôts d'artillerie de campagne, dont je tirerois 
les remplacemens dont j'aurois befoin j fi je pré- 
voyois devoir faire des négeF, j'y aurois les trains 
néçeflaires pour cet objet j de plus, indépendam- 
ment des attelages ordinaires de toutes les pièces , 
il y auroit un tiers d'attelages haut- le- pied , tant 
à la fuite du parc que dans les dépôts à portée de 
l'armée. ' 

On peut juger maintenant d'après quelle échel- 
le de proportion je partîrois pour former une 
armée du premier ordre. Le dernier terme de fa 
force feroit, je le répète, de foixante 8c dix mil- 
le hommes y mais quand je dis des hommes , ce 
n'eft pas à dire des foldats fiétifs ou des recrues, 
ce feroient des combattans, des foldats inftruits^ 
formés Se toujours entretenus au complet. Pour- 
quoi ai-je choifi pour l'exécution des opérations 
de la grande Taébique, une armée du fécond or- 
dre? C'eft afin de mieux faire entendre combien 
la multitude eft inutile, & le parti qu'on peut ti- 
rer d'une armée de moyenne force & bien confti- 
■ tuée. Je pafle maintenant à l'ordre de bataillé de 
cette armée, c'eft-à-dire, à la difpofîtion primi* 
tive de campement Se d'organifation. 
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Les quatre*vingc bataillons feront partagés 
en trois divifions 9 appellées divifions de droi* 
te, de gauche Se de centre. Chaque divifîon, 
compofée de vingts-quatre bataillons, dont douze 
en première Se douze en féconde ligne, fera 
commandée par un lieutenant- général qui aura 
(bus lui un fécond lieutenant- général Se trois ma« 
réchaux de camp. 

Les huit bataillons reftans feront divifés en 
deux brigades de quatre bataillons, appellées bri* 
gades de flancs chacune d^elles, commandée par 
un maréchal de camp, campera en potence fur 
le flanc de la cavalerie, Sedansladifpofîtion, fe 
placera où le général la jugera le plus néceflaire. 

Les deux ailes de cavalerie formeront chacune 
une divifion de quarante efcadrons,. dont vingt 
en première Se vingt en féconde^ cette divifioa 
fera commandée par un lieutenant * général Se 
quatre maréchaux de camp. 

Qui pourra croire que les anciens aient cotmu 
cet ordre de divifion. Se que nous ayons été fi 
long-temps à l'appliquer à nos armées devenues 
cependant fi compliquées Se fi nombreufes? 
On lit dans Quinte- Curce que l'armée d'Alexan- 
dre étoit partagée en plufieurs divifions^ il nous 
dit leur nombre , leur force , Se les généraux qui 
les commandoient > cela prouve que beaucoup de 
gens lifent fans fruit. Se que les chofes fimples 
&: grandes ne frappent pas la plupart des hom- 
-pies. 

Les troupes légères feront campées en avant 
£c fur les ailés de l'armée ^ elles auront l'avant* 
garde des mouvemens que fera l'armée ou cou* 
vriront fes flancs; elles tiendront rang dans la 
difpofîtion de combat , Se ferviront ordinaire- 
ment à renforcer les ailes , Se à. menacer les flancs 
Se les derrières des ennemis. On les fera foutenir 
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au befoin par les dragons cirés dé la ligne ^ & par 
des corps d^infanterie. 

L*arcillerie fera partagée en trois divifîons^ 
chacune attachée à une divifion d'infanterie Se 
compofée de trente- fix bouches à feu , formant 
fix uibdivifîons de fix pièces chacune, de n>a- 
niere que chaque divifion foit compofée d*un 
nombre égal de pièces de même calibre^ Une 
autre fubdivifîon de fix pièces fera parquée en 
avant de Parmée, & fera appellée fubdivifion 
d'avant-garde. Le refte de Tartillerie , dont le 
canon de feize & la moitié des obufîers, formera 
la divifion de réferve & la tête du gros parc, où 
feront toutes les voitures d'attirail & de dépôt. 

L'ordre de bataille de cette armée préfenté 
Planche III ^ doit faire connoître quel lerait ce-» 
lui d'une armée du premier oi'dre. Il feroit de 
même, à l'exception que, pour ne pas rendre 
les divifions d'infanterie trop fortes & trop pe-" 
fantes pour les manœuvres , on en formeroit qua« 
tre au lieu de trois. Le partage de l'artillerie fiti« 
vroit le même principe. Quant à la cavalerie , 
comme mon opinion ne feroit pas de l'augmenter 
confidérablement , perfuadé que ce qui doit con* 
ftituer principalement la différence d'une armée 
du premier à une du fécond , c'eft l'augmenta- 
tion de rinfàmerie , je laiiferai de même chaque 
aile former fa divifion. 

Obligé de me conformer ici au plan de notre 
confticution aéhielle, je fubdivifcrai l'infanterie 
en brigades de quatre bataillons chacune, & la ca- 
valerie en brigades de huit efcadrons ou de deux 
régimens. Si le plan de conftitution » quejepro- 
poferaidans mon grand ouvrage, avoitlieu, cette 
divifion feroit encore plusfimple : chaque règle- 
ment d'infanterie, compofé de trois bataillons, 
formeroit une brigade, ce ainfi chaque régimenc 
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de cavalerie, que je compoferois de fept efca* 
drons. Mais c*efl au refte une cbofe bien peu 
importante en elle-même que cette fubdiviGon , 
& quelle qu'elle fût, la grande taâique, que je 
vais expofer, fauroit en tirer parti. 

Ce qui eft plus important , & ce fur quoi il 
faut que je revienne, c*eft le nombre des offi- 
ciers généraux. On voit combien je m'écarte 
de Tuiage oiï nous (bromes d*en furcharger les 
armées. Je trouve qu'il ne faut pour commander 
les diviilons d'une armée comme celle du camp 
d'inftruâion , que dix lieutenans-généraux fie 
vingt maréchaux-àe*camp. Suivant cette opé* 
ratiçn , chacun commande un noàibre de troupes 
convenable à Ton grade. Le lieutenant • général 
commandant une divifîon & celui qui eft fous lui , 
ont à leurs ordres vingt- quatre bataillons, Se les 
maréchaux- de* camp , qui font fous eux , en ont 
chacun huit. Dans la cavalerie , deux lieutenans^ 
généraux ont quarante efcadrons à leurs ordres, 
& les maréchaux-de-camp ^ qui font fous eux^ 
en ont chacun dix. Je veux maintenant que, 
pour les occafîons extraordinaires j comme com- 
mandement d'avant-garde, de détachement dans 
les places , commiflion particulière , remplacem,ent 
des officiers-généraux qui viendroient à man- 
quer, on porte, en temps de guerre, ce nom- 
bre à douze lieutenans-généraux fie vingt-qua« 
tre maréchaux de camp. Je fuivrai la même pro- 
portion dans une armée du premier ordre. 

En n'employant ainfî ftnâement que le nom- 
bre néceflaire d'officiers-généraux , on diminue 
la quantité immenfe d'équipages fie d'embarras 
ui eil: à la fuite de nos armées : on fe trouve forcé 
e choifir avec plus d'attention les officiers-gé- 
néraux qu'on emploie : ceux qu'on choifît, ayant 
des commandemçns plus étendus Se desoccafîons 
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plus fréquentes, sMnftruifent plus facilement» 
De-là ces grades éminens prennent la coniîdéra* 
tion qu^ils doivent avoir, & les troupes s^accou- 
tument à les refpe&er. Aujourd'hui, à peine les 
regardent-elles; tant de gens en font revêtus! Il 
y en a tant à la fuite des armées & par- tout! 
Tant de gens, en un mot, traînent ces grades à 
la honte du militaire, ou à fon détriment. 

Il y auroic bien des réflexions à faire à cet 
égard. Il y en auroit bien à faire fur ce que nous 
appelions Etafs-majors d'armée. Je pourrois prou- 
ver que ces derniers, tels que nous fommes dans 
Tufage de les former, font compliqués, contrai- 
res au fecret des opérations & à la fimpUcité du 
fervice. Je pourrois prouver que la plupart du 
temps ils font compotes des créatures des géné- 
raux &: des miniftres , plutôt que des hommes de 
la chofe. J*aurois à parler fur-tout de laclaflede 
ces états-majors à laquelle font confiés les détails 
des marches , des reconnoiflances , des fubfiftan- 
ces , (^c. On eft , fur ces grands objets , fans prin- 
cipes 8c fans théorie, on procède par routine. Il 
faudroit que le maréchal-général des logis d'une 
armée & fes principaux aides fuflent des officiers 
confommés dans la grande taébique, & qui, à 
Tenfemble des vues générales, joigniflent la con- 
noiflance des détails. Il faudroit que ces fortes 
d'emplois fuflent non des places à jeunes gens Se 
des débouchés pour arriver, mais des emplois dif- 
tingués où il n'y eût que les talens prouvés d'ad- 
mis. Il iaudroit enfin que ces emplois fubfiftàf- 
iênt en temps de paix > qu'ils fuflent mis en aâ:i- 
vite dans les camps d'inftruâion ^ que pendant le 
refle de l'année, on leur affignât des commiffions 
& des courfes relatives à leurs fonârions. Tout 
cela vaudroit la peine d'être approfondi, Sc cela 
le fera dans la fuite de cet ouvrage. 
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J*ai parlé , daos la théorie des ordres de batail- 
le, d'une avant -garde qui devoit marcher à la 
tête de Tarmée &à la faveur de laquelle le géné« 
rai d'evoit déterminer les mouvemens de fes co- 
lonnes & la difpofition qui feroit à prendre : je 
dois expliquer ici plus- particulièrement quel eft 
Tobjet de cette avant-garde, 6c comment elle 
doit être compofée. 

On appelle généralement avant-garde tout 
corps placé en-avant de Tarmée & deftiné à pré- 
céder fes mouvemens. Quelquefois on a des a- 
yant-gardes détachées de Tarmée Se qui la précé- 
dent de quelques lieues. Il y a des opérations où 
ces corps détachés peuvent être utiles $ mais en 
général il faut éviter de morceler ainfi les ar- 
mées ^ car eft-on fupérieur à l'ennemi? On (è 
remet par ce morcelement, de niveau avec lui^ 
on s'expofe à faire battre ces corps détachés , & 
à perdre en détail l'avantage qu'on auroit eu , fi 
Ton fût refté en mafle* Ëft-on inférieur à l'enne- 
mi ? On doit à plus forte raifon faire la guerre fans 
fe morceler ^ en fe divifant ainfi , on fe réduit à 
être par- tout fur la défènfive, par- tout dans l'in- 
quiétude, par- tout expofé aux échecs & aux 
coups-de-main. Ëft-on enfin en ofFenfive déci- 
dée & généralement dans quéiqu^opéraiion-mameu^ 
n;re que ce fdit ? il faut rappeller à foi tous fes , 
corps détachés, fes troupes légères même, & fe 
tenir enfemble. £n effet, fi Ton veut attaquer, 
pourquoi fe découvrir , s'annoncer , fe mettre en 
prife fur quelque point ? Il feroit à defirer que , 
comme la foudre a déjà frappé lorfqu'on voit l'é- 
clair, quand l'ennemi voit arriver la tête de l'ar- 
mée, toute l'armée fût-là, & qu'il ne fût plus à 
temps de parer la difpofition qu'elle .va prendre; 
Si l'on eften défenfive, fi l'on craint d'être atta- 
qué, eft*il une meilleure difpofition que celle 
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d'être réuni & prêt à £dre réfiftance où Tenne* 
mi voudra faire effort ? 

Si cet excellent principe de ne morceler une 
année que le moins poffibie , pouvoit être con- 
tefté, s*il étoit befoin d*une autorité pour Tap- 
puyer 9 je pourrois citer telle du roi de Prune. 
Toutes les fois qu^il eft en mstrchi-mânœmnre ^ fon 
avant- garde tient toujours à Tes colonnes, 6c elle 
n'en eft jamais éloignée de plus d'une demi* lieue. 
Cette avant-garde eft 9 comme celle que je pro-** 
Do(è, compofée de troupes légères , de dragons 
ic de quelques bataillons de grenadiers avec quel- 
ques pièces de canon. Il y eft de fa perfonneavec 
les officiers-généraux commandans iès colonnes. 
C'eft de-là qu'il reconnoît l'ennemi, & qu'il dé- 
termine Tordre de bataille qu'il veut prendre, te« 
nant toutes fa colonnes en mefure derrière lui^ 
indiquant, quand fon parti eft pris, à chaque com- 
mandant de colonne, les points où il doit fe por- 
ter & les objets qu'il doit remplir % ufant, en at- 
tendant , de fes (ignaux pour faire faire aux co- 
lonnes tes difpofîtions préparatoires de déploie- 
ment } mafqaant, s'il peut avec fon avant-garde, 
tout ce qui le pafTederriere elle > puis , au moment 
du dernier (ignal pour la formation de l'ordre de 
bataille , portant cette avant - ^arde en tout ou 
. en partie en renfort au point <rattaque , tandis 
qu'en même temps fes colonnes s'y développent 
& engagent le combat , tout ce méchanifme in^ 
térieur s'opérant au refte avec un fi grand accord 
& une fi grande vîtefle, que l'ennemi étonné n'a 
pas le temps de démêler la difpofition qu'on v% 
prendre, & de faire des changemens dans la fienne. 
Par la même raifon que le roi de Prufle , danli 
les marches-manœuvres offenfives , a fon avant- 
garde prefqu'immédiatement à la tête de fes co- 
lonnes ; dans fes marches manoeuvres de retraite 9 
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fon arrière -garde compofée de même de hou* 
fards, de dragons & de grenadiers , tient à foa 
arméa Audi n'a- 1- il jamais eu d*affinre d'arrière- 
garde. Le moyen que des armées lourdes & point 
manœuvrieres aillent attaquer une arrière -garde 
d'élite, & foutenue par une armée habile à >*ar* 
rêter, à prendre une difpofition , à refaire aube* 
(bin un mouvement ofi«nfif en-avant? Pour des 
troupes légères & des avant- gardes, elles ne s'y 
compromettront certainement pas > elles n'au- 
roient que des coups à y gagner 

Quailt aux bataillons de grenadiers dont on 
voit que je veux faire ufage, il &ut encore que 
j*e^plique leur compofition Se les raifons qui m'en- 
gagent à les propolen 

Les compagnies de grenadiers de chaque bri- 
gade , jointes à un p^eil nombre de compagnies 
de chafleurs ou autres auxiliaires dé grenadiers ^ 
Quelque nom qu'on leur donne, forméeis au com- 
mencement de la campagne, compofêront , lorf- 
qu'on le jugeltià propos, un bataillon qui mar- 
chera , combattra & campera féparément. 

Je propofe une compagnie de chafleurs ou une 
féconde de grenadiers , parce qu'il faut que ces 
bataillons aient la force & la confiftancenecefTai- 
res. D'ailleurs, c'eft un vice de notre conftitu- 
îion, qu'elle n'exifle pas en tout temps, &: qu'u- 
ne des ailes du bataillon Toit renforcée Se appuyée 
d'une troupe d*élite, tandis qu'il n'y en a pas à 
Tautre. 

Je propofe de rafTembler Se d'employer, quand 
on le jugera à propos, ces grenadiers en bataillon, 
parce que , dans une infinité d'occafîons , il e(l 
avantageux d'avoir des corps far lefquels onpuif- 
fe coftipter ; parce que telle attaque manquée 
peut entraîner des fuites funeftes *, parce que telle 
courfe , telle expédition de longue haleine que jt 
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ferai avec des bataillons de grenadiers , je la inan* 
querai avec des régimens de ligne. Je le propofe , 
parce qu*il ne faut jamais avoir le deflbus dans les 
aâions de détail , ôc que c'eft des petits fuccès 
journaliers que dépend l'efprit d'invincibilité ou 
de découragement) qui s'établit dans une armée i 
je le propofe enfin, parce qu'il n*en peut réfulter 
aucun inconvénient, & que je crois que le grand 
arc d'un général eft d'employer fes troupes d'éli- 
te & de n'employer , s'il fe peut, qu'elles. 

Il y a une occafîon où on (èntira, par exem* 
pie , combien la relTource de ces bataillons de 
grenadiers eft utile. Je veux attaquer l'ennemi avec 
ma droite, & le contenir avec ma gauche. Les 
régimens de ma droite conferveront à leurs dra- 
peaux Se dans l'ordre ordinaire, leurs grenadiers^ 
mais je renforcerai cette aile d'une partie des ba- 
taillons de grenadiers de ma gauche. L'ennemi 
fera, au moyen de cela, attaqué par des forces fu- 
périeures, & il n'appercevra point les parties af- 
foiblies d^ ma difpofition. Car à ma gauche pa- 
roîtra toujours le mime nombre de bataillons, & 
quiconque a fait la guerre fait que les drapeaux fe 
comptent , & que les illu fions qu'on fait fur le 
nombre des troupes, quoique ce foit un moyen 
.bien ufé, remplirent toujours leur effet* 

Il me refte à parler du choix des emplacemens 
& de la dépenie des camps d'inftruorion. Les 
premiers peuvent fe trouver facilement. Il n'y a 
point de province du royaume qui n'en offre. Il 
y en a peu où il n'y ait des grands terreins incul- 
tes > mais il faudroit de préférence choifîr les pro* 
vinces de l'intérieur ^ les provinces qui, regor- 

feant de denrées , manquent de vivification Sc 
'argent. Il faudroit fur^tout éloigner ces camps 
de la cour & de la capitale. Quant à la dépenfe, 
elle ne fera pas confidérable, elle ne le fera 

t guère 



DE TACT I au E. 8t 

guel'e plus que celle des camps InutilemeM tû(^ 
kmblés k Compiegne : elle le feroit même bien 
moins 5 fi Tomyouloic réprioierleluxedes tables 
& rénorme profufîon des grâces pécuniaires > û- 
Ton vôulôit ramener le militaire à l'efprit de dé-* 
fintéreflement 9 à Tauftérité de moeurs , qui de*' 
Vroit faire la'baféde fa conâitution. Enfin, en 
attendant que cette révoluti(Hi s*opere, de pareils* 
camps. coût;a(rent-ils deux millions chaque an-, 
née^ à qu^ avantageux intérêt ce capital ne fe""^ 
roit-il pas placé, fi la gloire de nos armes, fi 
quelques bataflles gagnées en étcient le fruit ! 

CH A PITRE XIi; 

- ■ » 

Manœuvres qui devront être exécutées dans le çat^ 

d*infiruition, 

•en aï dit aâTâ^pour pouvoir maintenant pal** 
. Ter, fans préambule, à l'exécution de tous les 
ordres de marche & de bataille. Je vais donc lesî 
expofer ici en forme de journal, ôc dans le rang 
félon lequel ils devront être -exécutés* Je di* 
dans le rang, parce qu'il faut paflet de l'un à 1 -au-* 
tfe' fuivànt la connexion qu'ils ont entr'eùx , 
exécutant d'abord ceux qui font les plus fimplesi- 
& enfiiite ceux qui font les plus compofés,» 
& s'attachant à répéter le même jufqu'à ce qu'il 
ait été par&itement conçu par les troupes & pai> 
les oflRciers-généraux. ^ — 

J'expliquerai chaque manoeuvre paf le moyert 
de l*ordre de marche & de difpofition ^ tel que je 
fuppofe qu'il devroit être donné à fatmée^ cet' 
ordre fera accompagné d'ufle planche qui répré- 
fentera les diflPcrens mouvemens qui devrqnt. cir« 
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exécutés. Il 01e femble que la meilleure manière 
d'expliouer une manoeuvre, eft celle de donner' 
rinftruaioo donc les troupes auroienc befôinpôur 
Texécuter. 

Toutes les manœuvres auront pour bafe Tor- 
dre primitif de Tarmée, figuré PI. IlL Dans cet 
ordre de bataille, j'ai numéroté les brigades, afin 
denK>ntrÊr la m^ailiere dont elles devront êtreran^ 
gées, Scjpourqu'ôn puifiefuivre leurs mouvefnens 
fans conrufioB dans les plan^ qui lesiepréfentent. 

f RÉMIE;RJ£ MAN OEUVRE, 

PLA.NCHBIV. 

Ordre dt màtche de front , fuivi d'un jurdre dil^a- 

taille parallèle . 



L 
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*ARME*E marchera fur cinq colonnes, cha- 
que divifion d'infanterie & de cavalerie formera 
la fienne, & fe mettra en marche pair là droite, 
ar la gauche ou fur le centre, relativement à 
a ficuation du chemin qu'elle devra fuivre (i;. 
: Les deux brigades de flancs marcheront cha- 
cune à la queue de la colonne d'infanterie de leur 
aîle. (a).. 

Chaque divifion d'artillerie marchera à la tête 
(îe la divifion d'infanterie à laquelle elle eft atta- 
<;hée,, précédée feulement d'un bataillon de §re- 
i^adiers de feconde ligne de cette divifion , qui , à 
cet effet, prendra la tête de la colonne (;). 



oj. 



marche. 



( I ) La /î| . I. pu TK.pTéfenteParmée en ordre de u 
1 ( ï) Lx>rique la nature du pays exigera qu'on joigne de 
rjnfanterie aux jcdonnes de cavalerie t ces brigades de flanc 
en prendront la tête oju la queue. 

(3 ) On n'entend ici que les pièces de canon avec le^ 
Cai^oa» indifpenfables pour fournir à la confommation d» 



A 
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L'avant^gai'de fera comporée des troupes lège* 
res , de deux régimens de dragons ^ de fix batail- 
lons de grenadiers de la féconde ligne , de deux 
pièces de canon de gros calibre. Elle ne précédera 
jamais Tarmée que de deux ou trois mille pas, Se 
marchera par le chemin de la colonne du centre (4) . 

Le général de Tarmée s'y trouvera, ainfi que 
les che^ des états-Majors & les lieutenans-géné- 
raux commandant les divifîons : ces derniers s*y 
rendront à cet efFet, aufli-tot que leurs colonnes 
feront en mouvement. 

. Les troupes légères détacheront deux ou trois 
cents chevaux en-avant de chaque colonne des 
ailes. Ces détachemens marcheront par échelons, 
& communiqueront avec Tavant-garde. 

L'officier^général conâmandant la colonne de 
cavalerie de chaque aile , enverra avec ces déta*. 
chemens un ou deux officiers intelligens, pour 
obferver, pendant la marche, toute la nature du 
pays fur le front, afin que 9 fi Ton eft obligé de 
le mettre en bataille, le terrein foit connu, 2c 
qu'il puifie faire en conféquence fes difpofitions 
d'attaque ou de défenfe* Combien de fois arrive* 
t-il, faute de cette précautipn, qu'une colonne 
venant à fe former , ne connoît pas le terrein- qui. 
la fépare de Ténnemi. 



premier moment; car toutes les voitures d'attirails doivent 
marcher à la queue des troupes. Lôrfqu'on he croira pas 
avoir befoin d'une fi grande quantité d'artillerie à la tl8te 
des colonnes, on y en mettra moins; on ktt enfin, à cet 
égard , ce qui fera diélé par les circonftances. 

(4) Dans les marches de front , ce doit toujours, être par • 
le chemin de la colonne du centre que doit marcher l'a-* 
vant-garde, parce que de-là elle eft bien plus en mefure 
de renforcer une des deux atles fuivant les circonftances. 
Ceft de-là d'ailleurs, que le général peut le mieux obferver 
la difpofition générale des ennemis; 6c diriger les mou?e- 
mens de fes- colonnes. 

F a 
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Toutes les colonnes marcheront , autant qu*il 
fera poffible, à la même hauteur, (ë réglant à cet 
effet fur celle du centre, qui fe réglera de fon cô« 
té fur les ordres que le général lui enverra de Ta- 
vant-garde. 

Lorfque la nature du terrein ne permettm pas 
aux colonnes de fevoir, les officiers-généraux, 
qui les commandent, enverront des o%ciers en- 
tendus fur leurs flancs pour chercher des points 
intermédiaires > d'où ils puiflent découvrir la mar- 
che des autres colonnes, Scieur en rendre compte» 

Les Colonnes d*in£mterie marcheront d'un pas 
libre Se déterminé , ayant à leur tête un officier 
à pied qui en réglera la vîtefle ( i ). 

Les colonnes de cavalerie , devant fe tenir à 
hauteur des colonnes d'infanterie , régleront leurs 
inouvemens en conféquence. ^ 

L'armée marchera dans cet ordre une ou plu-' 
fieurs lieues, jufqu'à ce qu'elle foit arrivée fur le» 
terrein où le général jugera à propos de la met-' 
tre en ordre de bataille. 

Alors il fera tiré un coup de canon de Tavant- 
garde : ce premier fîgnal avertira l'armée qu'elle 
approche du terrein où doit fe faire le déploie*' 
ment (i). 

Toutes les colonnes fe mettront à même hau- 



( I ) Dans toutes les colonnes eompofées de beaucoup 
cle troupes» la marche devra être moins accélérée; car plus 
il y a de troupes dans une colonne, plus celles qui font 
à la queue leroient fatiguées» û celles de la tète ne mar-. 
choient pas un pas proportionné à Talongement de la 
colonne^ 

(2) Oe fignal fe fera toujours mille ou douze cents pat 
avant que les colonnes n*arriveni fur le terrein du dé- 
ploiement , afin qu'elles aient le tems de fe remettre à 
fiauteur, de prendre leur didance» & enfuite de doubler 
par divi&on & de fe préparer au déploiement» 



DE T A C T I CLU E. 8f 

teur , & prendront entr*elles les diftances nccef^ 
faires. On fuppofe que ces diftances feront dé- 
terminées par les chemins jalonnés , toutes les 
fois aue le terrein aura permis de faire Touven- 
ture de la marche fuivant les principes établis. ' 

La diftance d*une colonne à l'autre devant être 
égale au front des troupes qu'elle aura à déployer 
en première ligne > 8c chaque colonne d'infante- 
rie étant ici compofée de vingt- quatre bataillonn 
dont douze en première ligne Se douze en fecon«- 
de , elles obferveront de l'une à l'autre 1 800 pas ( i ). 

De quelque manière que doivent déployer les 
colonnes d'mfanterie , foit (ur la droite 9 fur la 
gauche ou furie centre 9 leur diftance entr'el\es 
une fois combinée fur le nombre Se la forme des 
bataillons de première ligne , doit être égale Se 
toîyours la même. 

Quant aux colonnes de cavalerie, fi le déploie- 
ment général fe fait fur la droite, celle de ladrox-' 
te, laiflera entr'elle & la colonne d'infanterie 
qui eft à fa gauche les 1 800 pas néceflaires pour 
le déploiement de cette colonne. Se de plus 
ifo pas pour l'intervalle qui doit refter entre 
Tefcadron de la gauche Se le • bataillon de l'aîle 
droite de l'infanterie : la colonne de cavalerie 
à la gauche , laiflera entr'dle Se la colonne 
d'infanterie qui eft à fa droiiie , l'intervalle né<- 
ceflaire pour déployer ces douze efcâdrons de 
première ligne, Se de plus 15^0 pas qui doi^ 
vent refter en intervalle entre l'extrémité de 

' " ' . " l y > J I M ' f i ',1 m I ■ 

( O ^n fappofe qu'il faille ici i 50 pas à chaque ba- 
tamon pour ïe mettre en bataille ; s'il en ifisilloit où moins 
ou davantage , les diftances des colonnes feroient calcu- 
lées en conféquence. Ce font de^ pas de deux piedç dont^ 
il ^ ici <iueftion. 
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ion aîle droite 8c l'aile gauche de Tinfânterie. 

Si le déploiement général fe fait par la 
gauche ^ la colonne de cavalerie de la droite 
lai0era entr'elle & la colonne d'infanterie qui 
eft à fa gauche , l'intervalje prefcrit ci-deflfus 
*k la colonne de cavalçrie de la gauche , & 
celle-ci Tintervalle prefcrit à celle de la droite* 

Si le déploiement général & fait ùxr le cen^ 
.tre , chaque colonne / de cavalerie laiiTera en* 
tr'elle & la colonne d'infanterie qui eft à côté 
.d'elle, le terrrinncceflaire pour le déploiement 
de la moitié de cette coloimç, de pUà^ les ifo pas 
jd'intervalle qui doivent refter entre la cavalerie ôf 
l'infanterie j & enfuite l'intervalle néce0aire pour 
déployer les fix efcadrons. 

Lorfqueles colonnes arriverow à 7 ou 800 cas 
du terrein où elles devront déploya > îi fera hit 
iin fécond fîgnal d'tm coup de<:anon > alors elles 
•quitteront la marche déroute , ferreront les rangs^ 
le formeront par divîfions , prendrpnt enfuite 
l'ordre du déploiement à diftaaceferréejjSc com- 
menceront de marcher ^-avarit au pas redoublé, 
augmentant d'attention pour aligner leur tête £ur 
celle des colonnes voi fines, 

La partie de colonne qui devra déployer jen fe» 
conde ligne 9 obfervera en méDsei:ômps 300 pas 
de diftance , qui ^eft l'intervalle héceflàire entre 
les lignes 9 à compter xle la divi'fion qui devra lui 
•fervir d'alignement dans fon déploiement à celle 
qui devra fervir d'alignement .au déploiement de 
la première ligne. Par exemple, comme ici le dé- 
ploiement fe ftir par la gauche, cet imervalle fe- 
ra compté de la première divifion du premier ba- 
taillon de la colomie à la première divifion du 
treizième bataillon. 

Les colonnes de cavalerie obferveront la même 
précaution. 
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Quand les colonnes arriveront au point d-ali^ 
gnement que le général aura défîgne aux oflSi'- 
ciers-généraux commandant les dtvifions ^ ri fera 
&it un troifieme fignal de Pavane-garde s à ce fi>- 
gnal , les colonnes d'in^terie Ce déploieront par y 

la gauche de pied ferme , & au pas dout>lé. ^ 

L'artillerie £e mettra en bataille par l'une des 
manœuvres quia été enkignée dans Teflaî dç ta* 
âique qui la concerne. Les bataillons de grena- 
diers, qui marchent dievant elle, rejoindront leurs 
brigades. » 

£es colonnes decavaleriefe déploieront parles 
mêmes mouvemens que ceiles d^infànterie. 

Dans tpas les ordres de bataille quelconques , 
la première ligne de cavalerie fera formée en mu*- 
jraillé,'&la ifecohde avec des in te^* Vallès entre cha- 
que efcac^ron. Ce principe ad^x avantages $ 
1 ^. quand lajpremiiere ligne eft battue, >eile ne^-en- 
verfe pas la fecopde ^2^. ia fecqnde ligne, ett dé- 
bordant ainfî la premierci ^ àflTure fie protège foÀ 
jSanc. * 

Les br^ades àe û^nc fe iii&tt^ont pr^mpte- 
tnent en potence fur le flâne des lignes d'infante* 
rie: fi elles trouvent un rideau avantageux qui 
puifie les couvrir;, é\é$ fe tiendront en colonnes 
par divîfion fu^r ce flanc , Se prêtes à y faire face 
en fe mettant en bataillé s flnen' elles appuieront 
une de kiurs aî!les>au flanc de la^remierel^gnè , Se 
s'alon^ro]lit<aînfî fur le flanc Se au-delà de la fé- 
conde. - / • ' ' 

Les bataillons de grenadiers de l'aviint « garde 
rejoindront promptement leurs brigades, à moins 
que le général ne jugeât à propos d'en difpofer 
pour renforcer quelque partie de fon ordre de 
bataille. 

Les dragons pafTeront de même au grand trot ^ 
par des intervalles qui feront entre les aîles deça*^ 

F. 4 
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Valérie 8c d'infanterie, & iront fe pofler en troi^ 
iîeme ligne derrière le centre de l^infanterie. 

Les troupes légères fe jetteront fur le fknc des 
atles de cavalerie, afin d'être à portée d'inquiéter 
les ennemis à dos & à flanc. 

Le déploiement fini , l'armée fe trouvera for* 
rinée fur deux lignes parallèles à celle A B , qu'on 
fuppofe être la pofiticm de l'ennemi. 

Les lignes étant formées, s'aligneront promp* 
temént fur le centre. Le général pourra enfuite 
ordonner qu'elles marchent en- avant looo ou 
. jzoo pas : après cela, l'armée fe repoféra fur les 
armes, fe réformera quelque temps après en co- 
pionnes de marche, & rentrera par les mêmes che- 
•Siins dans fon camp. 

-^ On doit fe rappeller ce que j'ai dit au fujet de 
l'abus de vouloir faire marcher une armée en ba- 
.taille dans un alignement parfait. Cette immenfe 
.mouvement ne peut s'exécuter que de la nmniere 
ibiv^nte. Le général indique les points où il veut 
fe porter, & alors l'armée s'ébranle d'un pas égal 
£c déterminé : chaque régiment , chaque briga- 
de , chaque divifîpn s'alignant le plus parfaite* 
;inen.t poflible dans fa marche individuelle, cha* 
;que officier-général , commandant une. brigade 
ou unedivifîon, réglant fa marche de manière à 
:donner le plus d'enfemble poflible aux. lignes j 
mais jamais, dans aucun cas, les lignes ne cher-^ 
çhgjat à s'alignei: d'une aîle à l'autre, & ne ralen- 
tiflant leurs mouvemens pour s'occuper deJachi« 
jnerç de perfection §c d'alignemeni;; 



* • 
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SECONDE & TROISIEME 

M A N OE U V R E s» 

Planches v & vi. 

X^'oRDKE parallèle, pris à la fuite d*une 
marche de front, fera encore Tobjet d'une fécon- 
de & troifîeme manœuvres. Dans la féconde 
( PL F. ) le déploiement en général fe fera fur la 
droites & dans la troifieme {PU VI.) il fe fera 
fur le centre. Voyez , pour tout le détail de Tor- 
dre de marche & des mouvemens de ces deux 
manœuvres , l'exemple précédent , n'y ayant 
d'autre différence dans celui-ci que l'efpece des 
déploiemens , & les diftances que doivent obfer- 
ver les colonnes en coniéquence. 

dUATRIEME MANOEUVRE, 

Planche vii. 

. Ordre de marche de flanc , fuivi d'un ordre de 

haf aille parallèle. 

V>/N fuppofe l'ennemi campé en A B , ou 
bien marchant par Ton flanc pour aller occuper la 
pofiticta C D, & que l'une oa l'autre de ces cir- 
tonftarices engage l'armée à exécuter une marche 
par fa droite. 

L'armée marchera par fon flanc droit & fur 
trois colonnes. ^ 

L'avant-gardeco^pofée des deux régimena 
de dragons 2c de fîx bataillons de grenadiers^ 
marchera par une colonne fé parée en -dehors de 
la marche, à a ou 3000 pas fur le flanc des co*- 
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& les dragons paiTant rapidement par les inter- 
valles de l'ordre de bataille pour aller Te former 
derrière le centre. 

Les brigades de flanc prendront lear ordre ac- 
coutumé lur les ailes de l'infanterie. 

L'artillerie , fi elle forme une troifieme colon- 
ne, pafTera par les intervalles des bataillons des 
deux lignes, pour aller promptement fe diftri« 
buer dans les emplacemens avantageux fur le 
front de la première ligne. 

Les troupes légères fe formeront fur le flanc 
de l'ordre de bataille. L'armée étant formée Se 
alignée fe repof^ra, fe remettra enfuite en colonne 
de marche oc rentrera dans le camp. 

CINaUIEME MANOEUVRE. 



o 



N exécutera le lendemain le même ordre de 
marche par la gauche , & l'armée fè mettra en 
bataille par les mou vemens contraires à ceuxquç 
je viens d'expofer : cette manœuvre n'a befoin 
ni de planche ni d'explication. 

SIXIEME MANOEUVRE- 

Pt.ANCHE VIII. 

jtutre ordre de Marche de flanc , [uivi d'un erdr^ 

parallèle. 



L 



'ordre de marche par le flanc pourra 
auffi s'exécuter fur quatre colonnes , chaque moi- 
tié de ligne en formant unej de manière par exem* 
pie, que l'armée marchant par fa droite, la pre- 
mière colonne de gauche foit compofée de la pre« 
miere ligne de l'ailé droite de c^valeriei & dQ 
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la moitié droite de rin&nterie delà première li^ 
goe 3 la, féconde colonne de la moitié gauche de 
cette même infanterie Se de Taîle gauche de pre- 
mière ligne de cavalerie > la troifieme & la qua« 
uieme colonnes chacune de la moitié de la fe» 
conde ligne dans Je même ordre. 

Indépendamment de ces <]liatre colonnes, il y 
en aura une cinquième en-dedans de la marche 

Î)our Tartillerie) ians compter celle au-dehors de 
a marche que formera Tavant-garde, conformé- 
ment à ce qui eft dit dans la manœuvre précédente* 

Il faut rappeller ici que les chemins de ces co- 
lonnes doivent être ouverts le plus rapprochés 
Tun de l'autre qu'il (èra poffible, aàn qu'au mo- 
ment de fe mettre en bataille, les parties de (ê^ 
conde ligne fe trouvent prefque portées à la dif- 
tance où elles doivent être placées. 

L'armée fe mettra en bataille aux fîgnaux ac***. 
coutumes, la première colonne s'alongeant fur. 
kpofition déterminée ) pour occuper la moitié, 
droite de cette pofîtion, la feconoe colonne (e 
dirigeant Se s'arrêtànt enfuite de manière à en 
occuper la moitié sauche, & la iroi (ieme Se qua- 
trième colonnes failant les mêmes mouvemensque 
la première Se féconde s afin de former la fécon- 
de ligne. 

Obfervation. 

Cette manière d'exécuter une marche de flanc 
a cela d'avantageux, qu'elle tient l'armée plus 
enfemble , Se que par conféquent , fî telles étoienc 
les circbnftances qu'on pût avoir à craindre 9 que 
l'ennemi, dérobant un mouvement^ ne fe pré- 
fentât fur la tête de la marche, l'armée fe trou- 
veroit bien plutôt en mefure de défenfe vis-à-vis 
de lui 3 mais il faudroit alors, à moins qu'on n'eût 
tout le temps néceffaire, ne pas s'aflujectir à por- 
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ter les troupes de la droite à la droite de k nou- 
velle difpofition^ & les troupes de lagatiche à 
la gauche^ Il s'agiroit^ par les mouvemens les 

{>lus prompts 9 de multiplier les colonnes ^ de 
es diriger en ks éloignant Tuné de l'autre fur les 
points où elles devrôierit déployer, fit d^arriver 
à un ordre de bataille, combiné fur lapoficion 
que le général de Tarmée auroit choifie, pour 
faire foce à cette dircottftânde inattendue. Je 
donnéfrai des exemples de cette manœuvre lorf- 
que je traiterai de$ ordres de bataille compofés & 
analogues aux terreiiid» 

L'ordre parallèle, tel que je viens de le faire 
prendre à Pâtmée à la fuite de difFérens ordres de 
marche dé front ou de flanc ^ n'eft qu'une difpo- 
fîtion primitive de campement & d'orgahifation , 
fans aucune relation àvec le terrein &c avec les 
circoiiftancés; Quelques e^temples de Tordre 
oblique vont faire voir comment on s'écarte de 
Cette difpofîtion primitive, pour fe renforcer fur 
un point, & refufei* "celui qu'on afFoiblit. Nous 
Verrons enfuite comment cet ordre oblique s'ap- 
plique aux tefreins & au)c circonftances. Dans 
toutes les fciéhCès de principes il faut aller pas à 
pas, & de manière que les chofes fîmplescondui- 
fent aux chofes compofées. 

SEPTIEME MANOEUVRE. 

Planche IX. 

• 

Ordre de Marche de front , fuivi d'un wdre di ha* 

taille oblique far ligne. 

J^^'ennemi qu'on veut attaquer, eft fuppofé 
pofté en A B, 6c rangé fur deux lignes , fon in- 
fanterie au centre & fa cavalerie fur les ailes. 



> 
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L'armée marchera fur cinq colonnes. La for- 
mation de ces colonnes, celle de Tavant-garde^ 
tous les détails de l'ordre de marche feront les 
mêmes que dans la première manoeuvre. 

Le général ayant » de la tête de fon avant-gar- 
da, examiné la pofition de Tennemi, & rélolu 
d'attaquer fon aile gauche, il indiquera aux corn- 
mandans des divifîons Tordre de bataille qu'il 
veut prendre 9 Tefpece de déploiement par le- 
quel on doit y arriver. Se les points qui doi- 
vent régler l'alignement. Ceux-ci rejoindront 
promptemerit leurs colonnes, afin de diriger 
l'exécution du déploiement & de l'ordre de ba« 
taille. 

Cependant les têtes des colonnes étant arrivées 
à 3000 pas du terrein où l'armée doit fe former, 
il fera fait uniîg^l de Tavatit-gardeé Ce premier 
lignai avertira l'armée qu'elle approche du ter- 
jpein où die doit fe déployer, & que l'ordre obli- 
que doit fe former fur la droite ( i ). 
- Les colonnes prendront entr'elles les diftances 
prefcrites lorfque le déploiement fe fait fur la 
droite. Voyez là-deflus les principes donnés dans 
l'ordre parallèle. 

• La colonrie.de cavalerie de la droite 8c la pre- 
mière colonne d'infanterie devant toutefois fe dé- 
ployer ici en entier eh première ligne , elles ob- 
serveront d'avoir en confequence fur leur droite 
les diftances néceffaires pour s'y former. 

Chaque tête de colonne reftera 600 pas en 
arrière de : la tête de colonne qui eft à droi- 
te , au moyen de quoi le degré d'obliquité de 

(i ) Je fuppoTe qu'on' fera convenu à Favance dé difïS- 
vns fignaux qui indiqueront à l'armée Tefpece d'ordre de 
bataille qu'elle' devra prendre , & fi c'eft un ordre obli- 
que, la partie de la difpofition ennemie lur laquelle cet 
ordre va engager le combat. 
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la droite à la gauche fera de 2400 pas. ( i )I 

Toutes les colonnes continueront de fe porter 
en avant ^ en fe dirigeant infenfîblement à droite^ 
afin de gagner le flanc de Tarmée ennemie. 

La colonne de cavalerie de la droite & la pre* 
miere colonne d'infanterie devant fe déployer en 
entier en première ligne & commenter l'attaque, 
elles pourront , afin d'êtfe plus rapidement for- 
mées, commencer à partager leur cerrein en for- 
tnant chacune, je fuppofe 5 deux ou trois colon- 
nes , dont les têtes fe dirigeront vers les points 
où elles doivent fe mettre en bataille ; ce mou- 
vement préliminaire eft marqué dans le plan. 

Les trois brigades de féconde ligne de la fé- 
conde colonne d'infanterie, fe fépareront de leurs 
colonnes pour fe diriger à droite , afin de fe rap-* 
procher de la queue de la première colonne d'in- 
fanterie, ces trois brigades devant fe former en fe« 
conde ligne immédiatement derrière les trois bri«< 
gades de la droite. > 

Les trois brigades de féconde ligne delà troî* 
fieme colonne feront le même mouvement à droi- 
te, afin de fe mettre en mefure d'occuper , lorf- 
qu'on fe mettra en bataille , tout -le terrein de la 
féconde ligne depuis les brigades de la droite juf- 
qu'à la gauche. " ' 

Un fécond fignal fait mille ou 1200 pas avant 
que les colonnes arrivent fur le terrein où elles de** 
vront déployer, les avertira de fe préparer au dé-^ 
ploiement. Elles fe formeront alors pardivifions, 
& prendront l'ordre du déploiement à diftances 
ferrées* 



(i) Il n'y a pas, à cet égard, de principe fixe. Le gé- 
néral de l'armée devant donner plus ou moins d'obliquité 
à fa difpûfition* fuivant qu'il aura plus ou moins à crain* 
dre de la part de Tennemi pour les parties affoiblies de 
Ton ordre de bataille. 

La 
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La colonne de cavalerie de la droite & la pre- 
niiere colonne d'infanterie prendront leur ordre ^ 
de manière à déployer en entier en première ligne. 

Il en fera de même des trois brigades de pre* 
miere ligtie de chacune des féconde & troihem^ 
colonnes d'infanterie. On a indiqué ci-deflus la 
deftination que doivent remplir les brigades d% 
féconde ligne de ces colonnes. 

Les vingt efcadrons de la tête de la colonne de 
cavalerie de la gauche fe porteront au grand trot 
& avec des intervalles entre leurs divifions, à hau- 
teur de l'avant - garde , 8c ils manœuvreront de 
lâaniére à Biire à r ennemi la plus grande oftenta* 
tion pofiible de force Se d'ofPenfîve, afin de ren<* 
gager à croire que la difpofîtion d'attaque va fe 
poner fur fa droite. 

L'avant^ garde s'arrêtera de fon coté à hau« 
teur du terrein où la colonne de la droite doit (e 
déployer, & elle manœuvrera fur le front de l'ar- 
mée de façon à mafquer, autant qu'elle le pour- 
ra , les mouvemens que celle-ci fera derrière elle. 

On voit qu'au moyen des vingt efcadrons de 
l'aîle gauche portés à hauteur de l'avant «garde 
étendue, Ôc manœuvrant en avant du centre , Se 
au moyen de la colonne de la droite dont la tête 
fe prélente à la même hauteur, on femble indi- 
quer à l'ennemi qu'on va fe former fur un ali- 
gnement parallèle à fon front, tandis qu'en efFe& 
cette première difpofîtion n'eft qu'un rideau der- 
rière lequel Tarmée prend un ordre de bataille. Se 
qui difparoît au troifîeme fîgnal ( x )* 



( f ) Il faut obferver encore, que ces mouvemens peu* 
vent, à la faveur des différentes fituations du pays, Se 
combinées fur elles , produire une illufion plus complette ^ 
qu'ils fe font à une affez grande diftance de l'ennemi , 8c 
qu^eh pareille circonflance l'araiée à laquelle on marche. 

Tome IL \ G 
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- Les vingt efcadrons de la queue de la colonne 
de la gauche iront au grand trot, &, s*il fe peut, 
en colonne ferrée par divijfion , renforcer u ca- 
valerie de la droite, paflant pour cela derrière les 
colonnes d'infanterie, & obfervant de fe tenir le 
plus rapprochés d'elles qu'ils pourront , afin de 
cacher leur mouvement à l'ennemi. 

Au moment que la tête de la colonne de la droi* 
te arrivera fut Ifc terrein où elle devra déployer , 
ce qui fera, je penfe , à 1 200 pas de l'ennemi , 
il fera fait un troifieme fignal pour que l'armée fe 
mette en bataille. ; \ 

Toutes les colonnes déploieront alors par la 
droite , celles d'infanterie au pas doublé , & la 
colonne de cavalerie de la droite au galop. 

La première divifîon de chaque colonne , qui 
fera la divifîon d'alignement , fera au préalable 
un demi- quart de converfion à gauche, pour que 
la ligne puifle prendre le degré d'obhquité & s'a- 
ligner fur elle. 

La colonne de cavalerie de la droite fe formera 
toute fur une ligne, & leis vingt efcadrons, qui 
arriveront de la gauche, fe formeront en féconde 
ligne derrière elle. 

La colonne d'infanterie de la droite fe formera 
de même toute en première ligne. 

On fe rappelle que j'ai dit que ces deux colon- 
nes pourroient à l'avance partager leur terrein , 
afin de fe rapprocher des points que les brigades 
qui les compofent doivent occuper. C'eft à l'in- 
telligence des liçutenans- généraux qui les com- 
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mandent , à diriger ces mauvemens intérieurs ^ 
ainli qu'as le jugeront le .plus convenable , pour 
augmenter la rapid\té du déploiement général. 

La brigade de flanc de la droite étendra le flanc 
de cette aile 9 ou fe tiendra en colonne fur le flanc 
des lignes d'infanterie , de ifaaniere à être en me*^ 
fure de fou tenir la cavalerie ou d'étendre le front 
de l'infanterie , (i cela eft jugé néceflaire. Ce fe- 
ront les circonftances qui détermineront à cet 
égard ion mouvement, (i). 

La l^conde & la troifieme colonnes d'infante- 
rie fe déploieront, moitié en première ligne 9 & 
moitié en féconde. Les brigades if^ x8dc itfde 
la féconde colonn'e d'infanterie, fe formeront en 
féconde ligne imraédiatenient derrière les trois 
brigades <!e la droite ^ & à cet effet , dès le pre- 
mier moment du lignai , elles fe feront dirigées 
vers la droite, afin de fe rapprocher de Templa*- 
cernent qu'elles doivent occuper dans l'ordre de 
bataille, (a). 

Les brigades il, S & 4 de la troifieme colon- 
ne , ainfi que la brigade de flanc de la gauche , 
occuperont le refle de la féconde ligne , laiflant 



(i) Elle eft marquée dans^le pîtn à Textrêrtîté deraî- 
le droite de Tinfanterie. Si on ne juge pas néceflaire de 
tant étendre eette ligne, on pourroit la placer en renfort fur 
le flanc, ou à tout autre point de la difpoiition. 

(i) On volt ici que je tstoxïe le préjugé de rinrtrfion. 
Mes colonnes s'éttnt , je fi^ppofe , mifes en marche par 
la droite » il faudrait po^r tpettre les troupes en bataille 
dans Tordre primitif, que je les déployaite par la gau- 
che 'e»«av>am, ou par la dtbtte'en arrière : au lieu décela 
}e me déploie en avant par ma droite ; mouvement qui 
place à la . droite les troupes de la queue des colonnes ; 
mais peu importe ? La brigade 19 vaut la brigade i^ Se 
je remplis par cette inverfion l'objet décifîf de déborder 
l'ennemi Se de me former en avant fur ralignenient de h 
tête de mes cojpnnes : avantage que fentira quiconque voih 
dra réfléchir. 

G t 
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les intervalles néceflaires entr*eUes ^ & (ë toianc 
difpofées à marcher an fecours de la droite ^ û 
elle a befoin de renfort. 

L'artillerie, qui eft à la tête de la première co«- 
lonne d'in&nterie , fe déploiera promptement en 
avant de la droite de la ligne, & &*emplacera par* 
ticuliérement en avant de Tintervalle qui fépare 
la caval^e de rinfànterie, pour commencer fur 
le champ fon feu, obfervant de battre en.écharpe 
la cavalerie ennemie , & s'attachant principale- 
ment a tirer fur les troupes. 

L'artillerie qui eft à la tête de la féconde & 
troifieme colonnes, aux pièces de gros calibre près 
qui y refteront , afin de pouvoir par leurs lon- 
gues portées atteindre Tennemi, fe portera à tou* 
te jambe à la droite pour la renforcer , & fati- 
guer par un grand feu l'aile gauche de l'ennemi. 

L'avant- garde fe retirera rapidement par les 
intervalles de l'ordre de bataille, les dragons pour 
fe porter à toute jambe en troifîeme ligne derr 
riere la droite de l'infanterie, & les &x bataillons 
pour renforcer l'aîle de cette même in&nterie, & 
former la tête de l'attaque ou la foutenir. Afin 

3ue ces grenadiers aient le temps d'arriver à leur 
eftination , on pourra , dès le premier fîgnal , 
commencer à les rapprocher de l'aile droite. 

Les vingt efcadrons de la colonne de la gau- 
che, qui fe feront portés à hauteur de l'avant- gar* 
de fe retireront rapidement , & fe foraieront à 
l'ailé gauche, tous en première ligne. 

Au moyen de tous ces mouvemens , voici dans 
quel ordre l'armée fe trouvera rangée % fa pre- 
mière ligne fera de foixante efcadons & quarante- 
huit bataillons, non compris quatre bataillons en 
potence fur le flanc droit , Se fîx bataillons de 
grenadiers en mefure de faire la tête de l'attaque 
ou de la foutenir. La féconde ligne fera de vingt 
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efcadrons & de vingt*huit bataillons , dont douze 
(butenant immédiatement la droite de la première 
ligne. Il y aura indépendamment de cela deux 
régimens dfe dragons en réferve & en troifiéme 
ligne derrière Tinfànterie de cette aîle. La tota« 
lité du renfort porté au point de Tattaque , fera 
conféquemment de dix-nuit bataillons, vingt eP 
cadrons 9 deux régimens de dragons & deux di- 
visons d'artillerie. ( i ) 

Ici pourra fe borner la première répétition de 
Tordre oblique, afin que les troupes commencent 
par connoitre parfaitemmt; Se fans confiifion les 
mouvemens intérieurs par lefquels il fe forme. A 
la féconde on exécutera ce qui fuit ci<^après, poué 
leur faire connohre la manière dont on doit at* 
taquer Penneini, après que Tordre de bataille eit 
formé, & Fobjet de cet ordre. i 

Auffi-tot que la cavalerie de Taîle droitie;£era 
en bataille, Tofficier général qui la conîmande^ 
uns égard au déploiement du refbe dé Tarmée qui 
s'achèvera pendant fon mouvemi^t y s'ébranlera» 
pour marchera l'ennemi, en fki&dt donder le fi* 
gnal par les trompettes dé la bi^gade du centré. 

Les I top ptas aue la cavalerie aura à parcourir 
pour arriv>er.fuf r ennemi , fortune Êiits avec la 
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( I ) On feA^.que. , fi Iç généçij iogeoit à propos d'fn 

tpndredî ' — '^ ""-''- ""-^^ '-- ''■ ^'-•-^- ^- 

af 

nerai, ^ _ _„ _ 

cette aile, & des 6x bataillons jâe geensMiersqui étoîent 



_ . ,--. ^ „_ deuxi^. 

me ligne. Dans.romre oblique ,.c'eft fïtt^l&i colotinës- de& 
ailes que rfmlë tout-de.mécnanifme â^ l^ifdir^fîtioniQ'iqA^' 
par.él^es qu'on étend fpn front* .& qu'on fe renforce, fut 
le point qui doit ittaqtier ; ce font elfes enfin qui dévien* 
fient l8' a^jineaa 4^ la partie a^flante d^ l'ordre de bataflle.* 

G î 
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progreâîon de vieefle Se de mouvement recom«* 
mandée pour les manœuvres de charge dans la 
Taâique de la cavalerie. 

L'officier général, qui conduit Taîle droite de 
la ligne de cavalerie, obfèrvera de prendre dans 
fon mouvement fes points de direâion , de manie* 
le à faire ufage de toute la partte de fon aile qui 
déborde Tennemi, pour Tembrafler 2c Tattaquer 
en flanc. 
' La féconde ligne fuivra la première au tror. 

Auffi-tôt que lapremiere ligne de cavalerie au« 
la parcouru les» 2100 pas prefcritSi ce qui fuppo-' 
feroit avoir renverfé celle des ennemis, elle fera 
balte pour réformer fes efcadrons^ détachera quel« 
ques petites troupes pour pourfmvre les fuyard^ 
& les empêcher âefe rallier,' & (nanœuvrera fur 
le champ furie flanc '& à dos dei'infanterie enne<! 
mie, pendant' que Tinfanterie delà droite de To- 
l^Uqoerattaquera dé front* •'. ^ . , 
. La lêcondê ligne^foutiendra au petit trot les 
cavaliers envoyéS'i) la fuitedes^ryards*- : 
-iDès qtie les:<'batmllons.qtti font en ]f>otence fur 
le.fl^c verront l&'^ccès de la, cavalerie , ils fe- 
ront un quart de cbniterfion à ^udie^ pour ren- 
forcer Se étendre ift ligne de rinfantene. 

Les troupes légere^profiteront auffi de ce pre- 
mier avantage, poiir penéffer fuFIes^érrieres de 
Fennemi âc aiign^t&r fon ihquiéttide. 

En mtîhe-temps que lâf. caydlèrje. s'ébranlera 
pour charger ce qui el^ devant elle, la droite de 
Vinfapterie marcherai i'ehnemi^âu grand pas, en 
ëéçrivançcoihnv^ ÛTiFeïj>éce de tnouvement cir- 
culaire, pour tginb'er fur fon flanc. Tout It tefte. 
de Uarméâ ^ppuyera;à ce mouvement &c,ei\ fui- 
^tok direétioiti Ge quart de (fôrivei-fion nç k fe*'- 
fa pas avec ia leriîleal: Q: la.précifîo'n d*unè fegpé 
îui.ypudroit iroiLécmêr de la àunj^kUs^y^hffi. 
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rofficier général , qui conduira la droite de l^aîle^ 
obfervera feulement, ^n la menant à Tennemi 5 de 

Ê rendre Ton point de vue au-delà de Iga firont^ s'il 
I déborde, afin de l'attaquer à revers. 
Il ne s'agit pas âu refte de pouvoir atteindre 
dans cette manoeuvre à toute Ja vraifemb lance de 
la guerre, puifqu'on n'a ni ennemi ni obftaèles 
devant foi j il en: oueftion feulement de faire con- 
noîtreque l'objet ae l'oblique èft décharger bruf- 
quement l'àîle qu'on déborde ^ & puis fur le 
champ de poufler fon avantage ce de prendre leis 
lignes de l'etinemi à revers &, en flanc , l'armée 
décrivant, poW remplir cet objet, une efpeçè dé 
demi - quart de côrtverfion , 8c pouflant enfuité 
l'ennemi ttevant elle jufqu'à ce qu*elle l'ait entiè- 
rement battu. 

On pourra^ fi l*on veut (mais ce ne doit être 
que quand les ttoupés feront parfaitement iàflruir 
tes) fufpeddre de temps eii' temps le mouvement 
de l'aîle droite, comme fi j arrêtée efFeftivemeiit 
par l'ennemi, elle avoit àlé combattre, Se faire 
faire alors aux bataillons feu par pelotons , puis , 
après quelques décharges, les faire remarcher en 
avant comme ayant eu l'avantage. Ce fera à Tof- 
ficier-générat , commandant l'aîle droite fuppofée 
en engagement avec l'emiemî, à conduire cçtte 
manœuvre,. & toute intelligence des officiers- 
généraux qui conduifent le refte de la ligne', con* 
iidera à fuivre le mouvement de cette aîle, mar- 
chant toujours de concert avec elle, & achevant 
de remplir le quart de converfion : objet définitif 
de la manœuvre, puifque, quand il eft achevé, 
on eft cenfé maître du champ de bataille de l'en- 
nemi. 

Auffi'tôt que la droite de la ligne fera aiTivée 
en O, ce qui fuppoferoit avoir renverfé l'aîle gau- 
che de Tennemi, elle s'arrêtera, ainfî que tout le 

G4 
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refte dç Tarmée, les lignes fe redrelTeront & fère* 
poferonc, enfuite elles fe formeront en colonnes 
4e marche, & rentreront au camp. 

Obfervation fur h M^nwvre fricéienSe. 

On doit fe rappeller ce que j'ai dit de la forma* 
tîon de Tordre obliaue en ligne , en traitant des 
difFérentes efpeces d'ordre de bataille. T'ai an<» 
nonce c|uè ce n'étoit (qu'une manœuvre de prin*» 
cipe, de uniquement faite pour conduire à Tintel- 
ligence des autres manières d'exécuter l'ordre 
oblique. Lorfque le roi de PrufTe, dans (es camps 
de paix , voulut donner à Tes officiers-généraux 
le^ premières notions de l'ordre oblique, il l'éxé-» 
cuta tel que je viens de le détailler ci-defTys, 2c 
ce ne fot qu'enfuite qu'il le fit former par éche- 
lons. Il fembla même fe réfêrver pour la guerre Iç 
jTecret d'appliquer cet ordre aux terreins, & fe 
bornant à avoir organifé fa machine , à en avoir 
préparé les teflbrts, ce ne fut qu'à LifTa, à Ho*^ 
nenfriedberg & dans quelques autres grandes oc« 
calions, qu'il mit en exécution ce chefrd'ceuvrç 
de fà Tuâique. Je vais donner ci-après des exem- 
ples de l'ordre oblique par échelons. On verm 
combien cet ordre eft fîmple, commode, fufcep^f 
tible d'aétion & applicable à coût ce que la 
j^uerre peut offrir de terrains ^ de circonftances. 
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HUITIEME MANOEUVRE, 

Planche x. 

Ordre de Marche ^fuivi Sun Ordre de bataille ohli'^ 
que par éckelens 13 en difhyamjur le centre. % 
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»*ARME*£ marchera fur cinq colonnes, VoyeK 
pour la formation des colonnes, pour celle de 
Tayant-garde & pour le détail de Tordre de 
marche, la première manœuvre de Tordre pa-* 
rallele. 

Lorfque le premier fîgnal indiquera au% co^ 
lonnes de prendre leurs diftances, la. première & 
la féconde colonnes continueront de marcher à la 
même hauteur. Voyez pour celle que les autres 
colonnes devront obferver de Tune à Tautre>*& 
pour tdutes les précautions antérieures au dé-^ 
ploiement, la feptieme manœuvre s n*y ayant 
d'autre différence dans celle-ci, flnon que lescon 
lonnes fe déploient par le centre, & que Tobli* 
quité le prend par échelons. 

La première colonne oblervera d*avoir à fa 
droite te terrein nécefTaire pour déployer zq en- 
cadrons. 

La féconde colonne laifTera entr'elle & la pre*- 
miere le terrein nécefTaire pour déployer douze 
bataillons, vin^t efcadrons, & de plus 150 pas 
d'intervalle qui doiveoc refter, entre la cavale* 
rie 8c Tinfanterie. 

. La troiûeme cc^otipe laiflera entr^elle & la fé- 
conde, le terrein fufEfânt pour déployer x8 ba- 
taillons. 

La quatrième laiflera e^tr*elle & la troifieme» 
h terrein pour en déployer iz.. 
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La cinquième laiflera entr'elle & la quatrie^ 
me, le terrein néceffaire pour contenir fix hz^ 
taillons , dix efcadrons , Se de plus i f o pas d*in* 
teriicalle qui doivenc réfter ehtre la cavalerie fie 
rinfànterie. 

Au troifieme coup de canon, qui indiquera à 
Tarméè de fe mettre en bataille, toutes les co- 
lonnes fe déploieront fur le centre , fans qu*au 
préalable les divifîons d'alignement fafTent des 
demi-quarts de converfion - 

La première & la féconde colonnes ayant mar- 
ché à la même hauteur, fe formeront en bataille 
fur le même alignement } elles fe déploieront en 
entier en première ligne , & leur féconde fef a for-* 
mée, ainfi que dans Texémple précédent, pai^ 
des troupes des autres colonnes. 

A l'égard des troifieme , quatrième & cînquie^ 
mç colonnes^ qui ont marché à 600 pas de hau-» 
teur Tune de l'autre , dès qu'elles feront déployées , 
elles refteront en échelon par divifîqn, ainfi qu'il 
eft marqué dans le plan par des ligne^ ponétuees > 
ou bien fi le générall'opionAe, elles formeront 
réchelon par brigade ou par bataillon. Ces trois 
manières font marquées dans le plan, 8c les deux 
premières font préférables. Soit que les échelons 
le forment par divifîon, par brigade, ou par ba-^ 
taillons, ils feront placés chacun en arrière de ce* 
lui qui eft à fa droite, ÔC fort flâhc'droit à hauteur 
perpendiculaire du flanc gauche dudit échelon. 

Voyez, pour les mouveraens des brigades de 
feconde ligtîô, 8c pour ceux de Tavant-garde , 
l'exemple de la manœuvre précédente. \ 
V L'armée, ayant achevé Ion déploiement, for- 
mera deux lignes de la mêtne forte que celle de 
la manœuvre fufdite j mais ici l'oblique fera eA 
échelons, les divifions, brigades ou bataillons , 
qui formeront ces échelons, étant tangés pâral-» 



DE TAC T I/iU E. 107 

lékcQenc au fropt-.iie rennemi. Se s'éloîgnanc* 
de lui fucceflivemcnc de la droite à la gauche, 
tandis que Tdâle Croate qui devra cQinmwçer Tat* 
taque, fonnçra uoe efpece de martjeau «n avaofi 
de cette oblique. . 

Voyez pour le mouvement de la cavalerie de 
la droite, après qu'elle fera déployée, ce qui elt 
dit danslafi^ieme manœuvre. : 

Lorfqu*elle aura battu celle derennemi, toute 
rinfanterie de. la droite marchera d'abord en 
avant, le refte de l'armée s'appuyant à elle & 
fuivant' fonr qipuvementy en obfervfnt toujours 
d'ailleurs la diÀànicë ôc lé degré ci^dbliquité pre(^ 
crits. * . , . . 

Si la droite a befoin de fecours, elle fera ren« 
forcée fucceffîviémebt par toutes lés brigades dâ 
h ligne, Tordr^ 4e .bataille ne faifant alors que 
fe raccourci]: , '& les bataillons deftinés à renfor- 
cer la droite, n'ayant qu'à marcher par le -flanc 
ou en demi-quart de converfîon pour fe portent 
l'attaque. ;Jq'; [y-. '• * 

A mefure qu'elle aura d^ fiK?cè|i, £c ^ue la 
droite fp p^^^ ep avant , il'armçe, ,«ppuiefa ^ 
die» & îuivra/pninouvemenF,, de mmkxe à nq 
jain^ijTsJen dé^^^ir, chaque bataiUofiporcaïupouit 
celg fon. aîle;gg]ii4i^ endwi^cfi^i^^^f)vsr&onx 
afin de marcher plus facilemefiitrver& le flatte. • 
,î^*4jbiQt àfi:i\^\^4xoke fer% tpHiouirs de ga* 
gnfs/ duterrein^^ladçoitQ, pdiirrpr^fidrerenaeT^ 
mi à revers , & de fe former fur fon flanc. 

LprfquetargàOChelîeTénnemîTera entièrement 
\mvàe , & . .quei^ia d|f!ll>kerde l^aiUkiée fera formée 
fur- le terreki km'il^oçpupoii, lès divîfîons , bri* 

tjçe, de :n3^n4(p^e.4kîtwfiaer^>deux Ugnes coatjgues y 
& à: f>ûiiâerisiihâ;|tfe' irdni* ce ^^rit^iipr avantage^ 
jufqù'à'Ce^queiâ droïtedë Parniéei arrivée air 
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{)oint P, foît (uppofée avoir mis entièrement 
'ennemi en déroute, (i). 

Alors les lignes fe redrefleront , (ë repoferont 
(«ir leftarmeS) & quelque temps après, fe remet- 
tront en colonnes de niaiche pour rentrer dans le 
camp 

Remarqua. Il eft inutile d*obferver que cet or- 
dre oblique par échelons peut s'exécuter égaler 
ment p^ la gauche, & en déployant les colon- 
nes par la droite ou par la gauche. 

NEUVIEME MANOEUVRE, 

P L A N, C H E XI, 

Or ire de marche fuivi ffun or are de hataille Mvpêe 

pris ^ les colonnes fe prifentant à Vennetm fur un 
, ' alignement parallèle àfànfront. . . 






» I •^ V J^J 



• A rme'e marchera dans l'ordre accoutumé.' 

Voyez 9 pour la formation des colonnes & de 
Favant-garde, pour l'ordre âe marche & pour 
kà diftances que les colonnes dôiwftt garder en*' 
tr*elles^ l'exeitt^le de la manœuvre prêccdentey. 
les colonnes devant également dto8çe|lecifedç^ 
ployer par le centre. -\\ *^' '\ ' " 

•Un premier fighal avertira '.l^armée 'quMle 
approche du terréih- où éllé^dèft^fe déployet*:: 



mm' «* • ' ^. - - iJ ' ' ^ 



( I ) On a déja.d)fkrv^ dans.kft|itiesÀetnslhœyvre>M1[(n^ 
ne pouvpit ébaucher .que d'une n^i)î|er^ ji^j^^nfitte « api-^. 

Î>roxiniative les riiouvemens d^ l;amijee, ftpi^qsfl^'elle ;i.pri|> 
on ordre de bataiWe , parce qrf à la* giferré , iéé'ftmt le's cîrcon^ 
fiancefs, la natutedu teri^inSë la réfitlafncè^âëTenhéniî :qtn^ 
déterminent les mouvemens;,rofiîs^ti$étoicbiérQffifapoùr> 
aonner à tout homme de çuerre^-une^idâe .^eïar^jaaoçttYf^f 
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alors les colonnes obferveront avec foin entr'elles 
les diftances qui font preicrites pour le déploie«- 
menc fur le centre; mais, comme Tobjet de cette 
manœuvre-ci eft de tromper Tennemi, en lui 
préfentant les colonnes fur un alignement paral- 
lèle à fon fronts & de prendre enfuite Tordre 
oblique par des mouvemens en arrière, les colon- 
nes marcheront toujours à même hauteur juf* 
qu'au moment du déploiement- 
Un (econd coup de canon ayant averti les co- 
lonnes de s^y préparer, elles le formeront alors 
pardivifîons, & prendront Tordre du déploie- 
ment à diflaiices ferrées , €:f^. 

Un troifîeme coup de canon avertira Tarmée 

qu'elle doit fe déployer. Ce iignal fe fera, quand 

les têtes de colonnes feront environ à i £oo pas 

deTennemi. 

Alors la première & la féconde colonnes fe dé- 

Î>loieront au pas redoublé, * & comme dans 
'exemple précédent. 

Toutes les autres colonnes feront demi -tour 
a droite, & marcheront par le même chemin 
qu'elles auront tenu, la troifîeme iioo pas, la 
quatrième 1800, & la cinquième 2400. 

Lorfque chacune de ces colonnes aura fait le 
nombre de pas qui lui eft prefcrit, elle fera front, 
fe déploiera par le centre , & formera enfuice 
l'échelon oblique par divifion, par brigade ou 
bataillon , comme dans la manœuvre précédente* 

L'artillerie qui eft à la tête de la féconde co- 
lonne d'infanterie fe portera au grand trot au ren- 
fort de celle de la première. Celle de la troifîeme 
fuivra le mouvement de fa colonne. 

Les brigades de féconde lijgne des féconde & 
troifîeme colonnes d'infanterie, fe mettront dés 
le premier (îgnal en mefure, les premières de fe 
déployer derrière la droite de la première ligne 
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d^nfiinterie, & les fécondes de remplir la fécondé 
ligne. 

L'avant-garde fe retirera par les intervalles da 
centre, & fe placera ainfî que dans l'exemple 
précédent. 

Auffi-tôt que Taîle droite de cavalerie fera dé^ 

{)loyée, elle marchera far le champ à rennemî, 
e relie de l'armée ayant le temps d'achever fon 
déploiement pendant fon mouvement. Voyez 
l'exemple précédent pour toute la fuite de la 
manœuvre. 

L'armée étant arrivée en O P , 8c l'ennemi 
étant battu, elle s'arrêtera 5 redreflerafes lignes ^fe 
repofera, fe remettra quelque temps après en or- 
dre de marche i & rentrera dans fon camp. 

Remarque. La même manœuvre pourra s'exé- 
cuter le lendemain par la gauche. 

DIXIEME M A N OE U V R K 

Planche xh.* 

Vennenù eft fuppofé fofté m A B\ ayant fon centre 
dans unepojition hafardée ^ fufceptible d* attaque. 

I ^ 'arme^e marchera dans l'ordre accoutumé. 

Le général ayant déterminé d'attaquer de. fon 
centre celui de l'ennemi , Se de refufer fes ailes , 
il fera tiré un coup de canon de l'avant-garde. 
Ce premier fignal avertira l'armée qu'elle appro* 
che du terreîn où elle doit fe former* 

Les colonnes obferveront alors entre elles les 
diftances prefcrites, lorfque le déploiement fe 
fait fur le centre. 

La colonne du centre fuivra l'avant-garde. La 
(êconde & la quatrième fe lai fieront depafler par 
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eUe de 800 pas, & elles dépafTeront de la même 
diftance la première fie la cinquième. 

Les deux brigades de la queue de la féconde & 
de la quatrième colonnes dirigeront leur marche 
pour fe rapprocher de la colonne du centre, afin ' 
de pouvoir, dans la formation de Tordre de ba- 
taille, fe déployer en féconde ligne derrière les 
troupes qui compofent cette colonne. 

Un fécond coup de canon avertira les colon- 
nes de fe préparer au déploiement : alors elles fe 
formeront par divifions, Se éprendront Tordre du 
déploiement à diftances ferrées. 

, Chaque colonne de cavalerie enverra en même 
teros les vingt efcadrons de fa tête pour aller au 
grand trot manœuvrer à hauteur de Tavant-gar- 
de. Ils y obferveront de s'étendre le plus qu'ils 
pourront, afin de tromper Tennemi fur Taligne- 
ment qu'on va prendre, 8c fur Tobjet de la dif- 
pofition. 

Les vingt eicadrons de la queue de chaque co- 
lonne de cavalerie partiront en même tems au 
grand trot $ & , panant le plus près poflible des 
colonnes d'infanterie , afin de cacher leur marche 
à Tennemi , ils fe porteront derrière )a colonne 
du centre. 

Lorfque la tête de la colonne d'infanterie arri- 
vera à 300 pas de Tavant-garde fuppofée arrêtée 
à I aoo pas de Tennemi , il fera fait un troifîeme 
iignal 

A ce fignal, les fi x bataillons de grenadiers 
de Tavant - garde fe formeront promptement de 
façon à pouvoir faire la tête de l'attaque fur le 
centre de Tennemi. 

L'artillerie delà colonne du centre fe formera 
au grand trot en avant & fur les flancs de Tavant- 
garde , afin de commencer fon feu • 

La colonne du centre fe déploiera fur une Ji-» 
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gne, la féconde ligne fera formée de fîx brigades^ 
dont crois de la téce de la féconde colonne, & 
trois de la téce de la quatrième. 

Les 40 efcadrons arrivé]^ des ailes formeront 
tine troifieme ligne derrière elles. 

Les 40 efcadrons portés en avant des aîles re* 
viendront rapidement fe former fur une ligne 
oblique en échelons 5 à la droite & à la gauche de 
Tarcnée* 

Le refle de Tin^nterie de la féconde 8cquatrie« 
me colonnes fe déploiera fur une ligne oblique jpar 
échelons, appuyant à la ligne contiguë quefor^» 
mera Tin^nterie du centre. 

Les deux autres colonnes fe déploieront, cha« 
cune trois brigades en première ligne , & une en 
féconde, & formeront roblique par échelons. 

Si le terrein le permet, les deux régimens de 
dragons fe formeront en ligne avec Pavant-garde, 
afin de la foutenir dans Tattaque, mais, fi c'eft 
une affaire de pofte, & qu'ils y foient inutiles, 
ils pafleront rapidement par les intervalles de Tor^ 
dre de bataille. Se iront fe former derrière la li-^ 
gne de cavalerie. 

Dans cet ordre , Parmée formera une efpcce 
d*angle brifé à fon fommetj c'eft-à-dire, que fon 
centre (b préfencant de front à Tennemi, (es aîles 
feront repliées, &fe refuferont à lui par le moyen 
deToblique. 

Dès que Tavant-garde fera déployée, ellemar* 
chera à Tennemi , foutenue par les deu^ lignes du 
centre : Tattaque fe fera en ligne ouenéchiquier , 
fuivant la nature du pofte qu'occupera Tennemi : 
elle fera rafraîchie continuellement par les lignes 
du centre } &, s'il en efl befoin, par celle de To- 
blique. 

rendant tout le temps de l'attaque, les parties 
repliées de l'oblique appuieront au centre, & en 

Tuivront 
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Vivront les mouvemetis, foit pour le renforcer^ 
foit pour foutenir Tes progrès. 

Le centre des ennemb écaiic enfoncé y celui de 
l'armée msffcbera en? avant, Se prendra (ur-le^ 
champ fes lignes à revers % tandis que les deux ai** 
les de l'oblique '5 continuant le même mouv^ement 
queci^defluS) fe porteront à fôn appui ^ Se att^ 
pueront rehnemi de front. 

Le centre de l'armée étant arrivé, au point O^ 
& les aîles aux points P Q^i ce qui fuppofe qu'on 
aura féparé l'ennemi en deux & qu'on l'aura mis 
en déroute : on fera halte, on iê repofera fur les 
armes ^ &c quelque temps après , on (e formera en 
colonnes de marche pour rentrer dans ï^ camp^ 

Remarque, ^ht même ordre pourra V & Î'qq 
veut ^ s'éxécucec le lendemain , toutes les cdônnes 
fe préientant en front parallèle à la> ligne de l'eq-» 
neini, fie les ailes ne prenant robli(pie qu'au Mo- 
ment du déploiement. Voyez dans kt neuvième 
manœuvre la manière dont s'exécute ce mou^ 
vement> 
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application des manœuvres précédentes aux terreim 

(^ au^ cir confiances é 



D 



E toutes les manœuvres que je viens de dé» 
crire, il n'y en aura peut-être pas une qu'on foie 
dans le cas d'exécuter à la guerre par des cotnbi* 
naifons exaâement femblables à celles qui y font 
détaillées : les terreins & les circonftances chan* 
gent abfôlum^nt les données > & à la guerre la na^ 
tuçe des terreins fiC des cirçonftanctËS ne pouvant 
fouvent pas être prévue ^ les moQvemens nt font 
^omo IL H 
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(Poinc prcroéditcs. Se c'eft ordinairement le mo-* 
ment qui les détermine. 

1 Comme quelqu'infinies ^ quelque variées que 
•foîenc les combinaiCons qu'on peut former, cVQ: 
•cependant parle mêmeméchanifme qu*onlesexc- 
icute : j*ai dû d'abord enfeigner quel étoic ce mé*" 
^anifme ifolé & fans aucunç relation avec les 
terreins & lès circonftances $ j'ai' dû, par confé«- 
,quent, indiquer toujours à Tavance.dans les or- 
,dres de marche l'efpece d'ordre de bataille auquel 
ib doivent conduire. Maintenant l'objet primitif 
<& les principes désordres de bataille étant conçus^ 
les omciers-généraux & les troupes s'étant for- 
mule coup-d' œil & r intelligence par des manœu^ 
(Vres (Impies. &- toutes fupputées , la fphere de 
.rinftruCtioQ s'étendra, & deviendra de plus en 
-plus intéreffiinte.. 

« On peut fuppofer que les manœuvres précé- 
dentes fe font iaite& dans des terreins abfolument 
'Wià& Si: uniformes , qui, par conféquent, n'oblî*- 
geroient à aucunes iupputations locales. Ici les 
exemples vont prendre plus de vraifemblance : 
Oîrmanœffvfèfâ toujours relativement aux ttf^ 
reins 8c à des terreins variés, tels que. le pays les 
offrira. ^^ * . 1 ' . .^ 

L'armée fe mettra en marche conome à laguer- 
ré) -pour fe porter fur tel ou tel point, 8c ce ne 
fera que de l'avant-garde 8c relativement à la na- 
ture du pays , que le général déterminera Tordre 
de bataille qu^die devra prendre. Car, je dois le 
répéter, tel eft l'avantage de cette organifation 
de l'armée Sc.'de la difpofition de fes ordres de 
marche , que l'armée peut, rapidement Se fuivant 
les cireonftances. , prendre un ordre de bataille 
quelconque, 8c renforcer ou refofer telle ou telle 
partie de cet ordre. Le général, marchant à la 
xéte de fon avant-^arde,^ a derrière lui toutes fes 
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colonnes qu'il dirige, avance, retarde, arrête Sç 
déploie fuivant fes projets. Que les^ batailles de 
Condé & de Turenne eufTentété favantes, s'il^ 
^voient connu la fimplîcitc Se les reflburaes de ce 
méchanifmel 

L'armée débouchant dans la plaine As PJan^ 
é$ XII f y pour aller atcaquer l'ennemi ôiccupant 
k poiition B C, le général arrivé à la tête de Ta* 
vant-garde en É, verra que la gauche de Tennfe- 
fflieft fufceptible d'êcré attaquée Se débordée, Se 
fur-le-châmp il fera donner des (îgnaux {k)ur que 
l'armée fe difpofe à prendre Tordre oblique par 
ladrôitev 

II inftruira les officiers-généraux' commandant 
fesdivifions, des points fur lefquels ils doivent di- 
riger les colonnes , dès points d'alignement des 
ailes, de la manière dont ces colonnes^ doivent fe 
déployer j & de l'objet général de là dîfpofitten. » 

Il aura, pour cela, déterminé cette difpoâ'* 
tion, en faiuflaht d'u^ cùup-d'œil les, avantagea 
que le terreih offre aux -parties offenfi^es Sc-'dé^ 
fenfives de fon ordre de bataille- ^ »'• / - 

Il fera en conféquence diriger la preliiiiere Se la 
féconde colonnes fur le point F , parce qu*ii ft^oU-^ 
dra profiter de la plaine pdur former {^àvoià'y Se 
attaqiuer la gauche foible Se découverte dé l^«n- 

Il fera arrêter la troifîeme colonne fur ks hau^^^ 
teurs I^ afin d'y donner une pofîtion défenfive à 
la partie de fon ordre de bataille qu'il veut r^fu» 
ftrj Se à couvert par fçs hauteurs, il portât» à fa 
droite les brigades de féconde ligne de cette co- 
lonne, afin qu'elles y forment la féconde ligne de 
fa féconde colonne , qui fe déploiera toute en pre- 
mière ligne. 

A couvert par ces mêmes hauteurs , les ^o^f- 
<^adrons de la queue de la colonne degaâ^ht & 

H a 
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5)orteroat.en renfort à la droite 9 pour former la 
ëconde ligne de la première colonne qui fe dé- 
ploiera toute en première ligne. 

S*il avoit beCoin même d*un plus grand renfort 
d'infanterie à cette droite, il en tireroit des bri- 
gades de deuxième ligne de la quatrième colon- 
ne, oa il fe mettroit à portée d'en tirer, en les 
fkifant rapprocher des hauteurs de ion centre. Se. 
* hiSàm alors moins d'infanterie à la gauche. 

Il laiflera fur le rideau H quelques troupes lé- 
gères , & fera filer derrière ce rideau toute fon 
avantrgarde pour renforcer fa droite. 

Il profitera des bois, qui font en-avant de ks 
colonnes de gauche, pour menacer l'aile droite 
dellennemi. Se l'engager à y porter fon attention. 
Il ordonnera à cet effet à la quatrième & cincjuie- 
me colonnes de manoeuvrer le long de la lifîere 
des bois, d'y préfenter plufieurs têtes à diftances 
ouvertes^'^de mre, en un mot, la plus fi[rande of- 
f ent^tion ppflîbte de fprces 8c d'ofFenuve , pour 
k x/^m ^fulte, fe; mettre en bataille fur la lifîe- 
re des bois, & concourir à l'objet général de la 
itifpofitj]Qft^ Les 28 bataillons, qui cpmpoient la 
quatrietne çolonaey formeront entièrement lagau- 
çhç 4^ l'armée^ & les zo elfcadrons , qui reftent à 
h cja<l.ui^fne , viendtoot. rapidement fe former 
dans la trouée qui eft entre le bois & les hauteurs 
du centre. 

. Il ne s'afiujettira, c^mmeon peut le voir fur 
le plan^ à aucune régularité dans l'alignement & 
dans l'obliquité de la difpofîtion : fon cenitre fe 
■trpuvçra fort en*arriere du degré d'obliquité que 
nous avons établi dans Tordre des principe;, par- 
ce^ qu'il aura voulu profiter des hauteurs pou)* le 
tenir plus hors de mefure de l'ennemi ; fa gauche 
fera placée fort en- avant , parce qu'elle eft cou verte 
par. des bojis où certainement l'ennemi ne vieodiïi 
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pas Tattaquer, & où elle {ait en quelque manière 
baftion fur la courtine de fon ordre de bataiHe. . 

L'objet total de fa difpofition n'en aura cepenr 
dant pas moins tous les avantages de Tordre obli^ 
que y puîfqu'il refufe & tient hors de la portée de 
l'enn^^mi.le cen^cre 8c la gauche de fon armée ^ & 
qu'il n'attaque qu*avec la droite confîdérablémenc 
renforcée. •. : . ? 

L'exemple précédent fait voir comment Tor- 
dre oblique doit s'appliquer aux terreihs ^ celui 
que je vaisL donner cir après ^ montrera commienj;; 
ayant déterminé d'après la première difpofition ^ 
qu'on formèrent Tordre oblique ibr un ppbt) & 
J'arméç ajiuat en conféqûence corhmencé fon 
mouvement fû cet ennemi, vient à changer (k 
difpo fît ion, on pourra raptdement.changer Le plan 
d'attaque» & former Tordreoblique fur un autre 
point. '^^ . ^ : • . ^':^j: . . .;i '^'. . 

^ L'àrniée fe met en marche dans Tordre accou- 
tumé pour aller attaquer Tennéoil^ pofté ten^A B 
.( PI. XIF. ) Arrivé à portée de reconnoître Ten- 
nemi> lé géùéral voit que le *ceii£fe de fa pofîtioà 
efl: inexpugnable, que it droite préfente jdes. dif- 
ficultés , & que la gauche çft<^ar la nature du teb- 
rein la partie la moins fiotrte i&. la plus -ace effible. 
Il fe détermine en conféqûence à attaquer par (k 
droite, ^ftiîtcomtoenceriàjfonjtirmée les r&ou- 
vemen$ nécelTa^rea pour former Tordre obliqtie 
fur cette aîle,; ♦ ri ; k» ' -^ ^^ • 

Cependant arrivé plus à portée jde ?enneml^ 8c 
continuant d'obferver de plusr en plus Ëi po^fîtion 
•& ks naouvemëns que fon approche lui &it faire 
dans fa dîfpofititSn » il voit, Jefuppbfe^ que l'en- 
.nemi> comptant fur la bonté d^ (adroite, Sccraif- 
gnanjt la foiblefle de fa gauche » y porte la plus 
grande Se U meilleure partie deifcs troupes.. Il 
voie q»*iiu mô;y6n de ce changement de difpoil'* 
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tion, cette gauche qui, dans rafpeâ: primitif lut 
avoit paru & étoit en effet le coté le plus foi* 
ble, devient, par le nombre & Telpece des trou? 
tes qu'on y porte ^ le point le moins fufceptible 
'attaque, tandis que la droite, plus jdifficilQ par 
U terrein , refte prefque abandonnée à '(es forces 
locales, & ti'eft défendue que'p^riin petit nom- 
bre de troupes : fur le champ il change de pro* 
jet &Te rétoud à former fon ordre oblique fur fa 
gauche. Un fignal indique; ce changement à fës 
:colounes, qui alors prennent pat: laii^âirche Té* 
<:helon d'obliquité qij'elles avaient commencé à 
:ibrmer parla drôice, r s'^il y a qiidqnes pairties de 
/troupes^ qui'foient déjà, en mouvetticm pour fe 
•potter en renfort àcctte droite^ die ^'arrêtent ôc 
démarchent furlacnûcfae de manière à fe rappro»* 
cher des colonnes dont elles ont été détachées. > 
En même -temps & auflî-tôt que le général a 
•déterminé fa noWellé difpofitiôn ^ il :envoiè aux 
îcolbnncs: des officiera de confiance, qui leurmonv 
-rrcrit la nouvelle difpofition qû*il veut prendre, 
:1a direiÊtion qu^elles doivent fuivte, & les points 
-où elles doivenrfeformeii. -Quant à lui il fe porte 
•de fa perfbnné à 4a' gauche- de l'armée , afin de 
.fuivire lîexécutitm.'^e la partie intéreflante du 
mouvement .> *i . 

' Suivant fa première difpofitîon , iî devx>it for- 
'fner Tordre oblique fur la droite , renforcer cetne 
aîle de cavalerie par 20 ef cadrons tirés de fa gau- 
:.chêi&la fbVmet^ C^ pour amqûer U gauche 
de Pcnnekii i^ . fe' première colonne d'intanterie 
renforcée 'des brigues dé feçond^ ligne d^ la fé- 
conde Çc troifiqme- jpolonnes v"& dès troupes de 
•fonr avant-gabdài^aevoitippuye^ à.^<reit€^aîle, ôc 
'engager l'attaque dé doncert avec éWé'i tandis qo^ 
le reftede fes troifime, quatrième & cinquième 
<;olqnnesdevoitf^, déployer éa' arrière par éche- 
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Ions , & , à la faveur des avantages du pays ^ ^^ 
t^ir hors de mefure de l'ennemi. 

Les mouvemens que Tennemi a faits , Tenga-*» 
gent à changer cette première difpofîtion Se à 
prendre Tordre oblique par la gauche : voici çrK 
conféquence le nouveau parti qu'il tire du tern 
rein, Se les ordres qu'il envoie aux colonnes. , 

La droite de l'ennemi, à l'exception d'Mne pe-î 
tite partie de plaine où il a laifTé une vingtaine 
^^'efcadron3, eft fur des hauteurs de difficile ac^ 
ces. Se fortifiée encore par des redoutes 8c des 
batteries, c'eft-à-dire, que cette aîle eft incom-^ 
parablement mieux affîfe que la gauche , qui eft 
dans une plaine rafe & découverte > mais l'enne- 
mi comptant un peu trop fur les avantages du ter- 
rein , l'a dégarni de troupes , & n'y a laifTé que 
celles fur lèfquelles il pou voit le moins compter i 
a6n de renforcer confidérablement fa gauche , 
pour laquelle la nature du pays ^ la facilité des 
débouchés Se la vue de la première difpofitioa 
d'attaque lui ont donné lieu de craindre. C'eil-là 
la faute que faifît le généra de notre armée ,,. Se 
pour cet eflFet il envoie ordre à fa colonne de ca- 
valerie de la gauche, laquelle, eft rejointe, che- 
min faifant, par les 26 efcadrons qui avoient dejîi 
commencé à fe porter vers la droite , de fe diri- 
ger fur le poibt D^ nfarcfaant à.4iftance$ ferré^Sf 
& tâchant, Je plus qu'il eft f^ffibk) de cacher J^ 
force.. ' . !.:■ /: , •;> 

L'objet de, cette cavalerie eft , au fignal dutièr 
ploiement^ de fe mettre en bataille vis-â-vi]s des 
efcadrons de la droite de l'ennemi, de profiterde 
fa fupériorité pour les déborder , pour les toXir- 
ner même ^ s'il fe peut , en portant quelques ef^ 
cadrons en d^bôts du ravin auquel; ils appuiem: i 
Se enfin de; les attaquer vigoureufemcnt , tan^ 
dis que J'infkmerie qui eft à fe, droite ^ atta<îaf 

ri 4* 
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de même la droite de l'infanterie ennemie. 

La première colonne d^infanterie de gauche y 
conipoiee de 28 bataillons , y compris la brigade 
de franc , traverfe les grands bois J£ , s'avance à 
diftance ferrée vers k point F ; arrivée à ce point , 
fe déploie toute fur une ligne , eft foutenue en fe* 
conde par les fix brigades des féconde fie troilîe- 
me colonnes d^fanterie de gauche. Se de plus , 
renforcée par les grenadiers fie dragons de l'avant- 

Sarde qui viennent fe placer à fa droite. Cett» 
ifpofîtion faite, elle marche fur le champ à l'en- 
Demi , profite du premier avantage de la cavalerie 

{>our tourner le^rand rideau F, auquel appuient 
es redoutes de la droite, fie finit, félon toute ap* 
parence, par emporter une pofition où l'ennemt 
inférieur , foit par le nombre, (bit par l'efpece de 
troupes, n'a que peu de réfiftance a luioppofer. 

La féconde colonne de gauche d'infanterie fe 
porte fur les hauteurs G, oui , difpofées comme 
à deflein , s'étendent en s'éloignant de l'ennemt, 
& elle s'y forme fur une feule ligne, ayant fàgau-*' 
che couverte par les dragons de l'avant -garde. 
Les trois brigades de féconde ligne de cette co-*. 
loniie fe font portées en féconde ligne derrière la 
gauche, comme on l'a dit ci-devant. 
• Là troifîeme colonne d'infanterie, fe fiarme de 
même fur la lifiere du bois H $ ce bois , encore 
plus en arrière que les hauteurs G , cache fa for- 
ce , 8c lui fournit une pofition âvorable. Les 
tlPÀis brigades de féconde ligne de cette colonne 
ont fait le même mouvement (pie celles de hk 
deuxième colonne. 
-- Ces deux colonnes ne prennent toutefois leurs 
, pofîtions en arrière tqu'au mometit du déploie*^ 
menu général > jufqueslà elles doivent fe préfen* 
ter^n avant des hauteurs fie du bois, montrer 
plvfieur^ téte$ de colonnes 4 diftances oiivei:ies ^ 
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& paraître menacer le centre fie la droite de Ten-: 
neini» • > î .- 

C'eft enfin la cinquième colofuiequi eft partie 
culierement chargée de lui donner le change, &• 
en conféquence elle s'avance audacieuièmenc à 
travers la grande plaine , connue fi elie^ievoic 
en effet commencer Tattaque ^ ainfi que dansr 
la première difpofition , fe partage en plufieurs 
colonnes à diftancès très-ouvertes , puis au fi-^ 
gnal du déploiement général fe retire au grand 
frot , Se vient fe mettre en- bataille fous la probe*: 
âion de Tinfanterie de la droite & du hansean ^ 
H , où la brigade du flanc s^eft jettéei . . 

Il faut voir dans le plan PeflEet général de cette 
difpofition, la fàciliDé avec laquelle on l'exécute, 
rillufion que fon esnécutiou doit prbduire £u^ 
l'ennemi, & les apparences du fucciès în&illible 
qui doit en iéfulter pour Tarmée attaquante. . En 
efièt, que p^ut faire l'ennemi? A pieiiieâ-t-'il dé*\ 
mêlé le but de la nouvelle difpofition., queifii 
droite eft déjà attaquée par des forces rnfiniw 
ment fupérieuces; Cherchera^ t»il r à mânoéu^ 
vrèr de fa gaiicfae: Se de fou centre. pour ik 

{lorter fur les parties foibles^ & éloignées de 
'oblique ? Celles-ci font à une fi grande diflauf^ 
cède lui, qù'^ily a àparier i}ù:^lferaTapp£llépar 
les défaftres'de fa droite, avmt' qu'il ait achevé 
un fi grand mouvement. D'ailleurs cet te obliqué 
n'aura qu'à reculer devant lui;^ lappityant tou«» 
jours en fe retirant vers la gauche de rarméé,afiti 
de ne pas fe féparer d^elle. Portera <»t'* il des ren<^ 
forts à fon aile attaquée. Il efb apparent qu'ils 
n'arriveront que pour être témoins^ de la defeitè 
de cette aile. Enfin , quand même ces renforts 
parviendroient à y rétablir le combat^ quand 
même la bataille feroit perdue pour l!armée qui 
attaque, elleii'a* qu'une de fes aileseÂg^éescec**^ 
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te allé fe retiré couverte par les. autres parties dé 
la fdifpolition. Il peut arriver qu'une attaque faite 
par des troupes fîipérieures^ bodnes & bien con- 
duites, échoue V inaîfi il eft rare 9 il eft prefque 
impomble.qu'elletoume en déroute. j 

Il nae refte, pour appuyer.cet exemple, à ci- 
ter la bataille de Lriflà : telle en fut* à-peu-prè» 
la conduite;. Le roi de PrufTe manœuvra quatre 
ou cinq heures devant les Autrichiens. Il mena''* 
ça d'abord leuî droite , qui étoit la partie là plus; 
iotble par la nature dii terrein. Ils s'y renforce- 
i^nt jpar un grand nombre & par l'élite de leursi 
troupes. Ils' conaptoient fur .leàr; gauche affife 
fkr des liiuteurr redoutables 9V 8c ils n'y» laiflerent 
que les Bavarois Se qudquestroopes.de l'Empire. 
Le roi de Pri^fTe faifit cette faute; Sadifpofition ^ 
king-tetxipsJincértaine&Aiipplidue, fut rapidew 
ment détensinée vers fa drohei L^atle. gauche du» 
f^rince Charles jfut prife en flanc, & culbutée après 
«ne demitheuîredé combat. Les Autrichiens arri-r 
verent, «ais il étoit trop tard ^deuxlignesétoient 
déjà formées fur letu'fiand^ tout ce quifetpréientai 
fiit renverfé,':& laivi^oircdu^Roi de Prufle fut/ 
une des plus co^p4ettes & des plus décifives dç 
k guerre. '. T ; • 

;- Ceft un avantage bien grand & bien peu con^ 
ilu dans nos 'armées, que celui de Û^tenir en co*' 
lonnes jufou^à ce' qtie l'ordi^idecbataiHe qu'o» 
veut prendre v'ibit déterminé. Par:- là on tient 
parfaitement iba airmée dans la main, t>n peut la 
Hianier rapidement, faire des. nnouvèmens inté* 
rieurs qui échappent à l'ennemi y lui faire illu- 
fion,. le menacer tantôt fur un point , tantôt fur 
an autre, l'induire en. erreur ^ Sc cependant ne 
jamais fe mettre en prife. J'ai déjà parlé de cet 
avantage atl chapitre des ordres de bataille. Je 
ym^ au hafard de me répéter ea partie ^ dter 
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quelques exemples qui le développeront & le (e^ 
ront mieux fentir. 

Soit une armée 9 mftruite des reflburces qu^of- 
(re la Taâique expofée ci-devant tlans le cas de 
vouloir attaquer Tennemij elle fe met en marché 
dans Tordre ordinaire. Se fe porte à vue de lui. 
Là le général qui la commande i reconnoit , de 
la tête de fon avant-garde, la pofition de Tenue* 
mi, Se la difpofition par laquelle il compte U 
défendre. S'il trouve un point foible dans Tune 
ou dans l'autre, c'eft fur ce point qu'il forme ra- 
pidement fa difpofition d'attaque. S'il n'en trouve 
pas, il k met à manœuvij^r vis-à-vis de lui, il 
cherche à lui donner le change, il emploie tou- 
tes les reiTources du terrein Se de la Taâique 
pour lui faire iJlufion fur (on projet 5 il «feint un 
mouvement ofFenfif fur une de fes ailes, pour lui 
faine dégarnir fon centre ou fon autre ^île. Se y 
foptket une attaque réelle. Làîl lui préfente des 
-colonnes à diftances ouvertes j ici il lui en pré^ 
•fente à diftances ferrées. Il fait tant en un mot 
que, fi cet ennemi n'eft pas auffi habile que lui'^ 
îî prend le change, abandonne ou ôdCUpe unpo- 
:fte qui le met en prife, ou bien s'afFoiblit fur un 
point, foit en y laiflTanttrop peu de troupes, foit 
en laiflant trop peu de Tarme proj^e^'à^^ le défen* 
àrûi foit en y laMaht* les troupes les moins bon-* 
nés de fon arméey 8c lalors cette fètite eft faifie, 
le général habile 8c manœuvrier, potte fur le 
champ fes efforts fur cette partie foible. Si enfin 
Tenttemi ne fe' mot efn prifé^ ni pftr fa pofition ,» 
ni par fa difpofitipn'j alors îô général fe trouve 
-n'avoir rien engagé, il fe retire, pVend une pofi* 
•tfoii. Se attend une occafiort plus favorable. 
' Nous n'àvofts pas, il faut en ct)n venir, la 
moindre idée^d'ce geiire de guerre^ de cette 
^manière de rwonooître Tennemi aVec toutes 
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les forces d*une armée , de lui préfentér le 
combat 9 de l'induire à unefàufle manœuvre & 
d*en profiter avec rapidité. Nous ne fçavons 
guère prendre des ordres de bataille momen- 
tanés & combinés fur la cîrconftance : nous 
ignorons , pour tout dire en un mot y Part de 
manœuvrer ks armées. Si nous l'avions con? 
nu» que de batailles nous avons perdues qui ne 
fe fuflent feulement pas données ! Je n'en citeras 
qu'une dont l'exemple Se le malheur font bien 
frappans pour la nation. 

Notre armée. part dti camp de Àlinden avec 
une difpofition combinée dès la veille^ fur.unf 
reconnoidanc^ faite dans la matinée. C'eft notre 
droite ^ confidérablement renforcée, qui doit at- 
taquer la gauche de l'ennemi, qui, dans cette 
reconnoiiTance , avoit été trouvée toible & fufcep^ 
tible dVtaque. On débouche dans nn^ grande 
plaine,, & vis-à-vis une longue liiiere debois*^ 
derrière laquelle étoit cachée^ladifpofîtiondel'en- 
nemi. Suivant la routine établie, on fe met en bâr 
jtaille, on étale deux lignes dont l'ennemi peut à 
loifir compter la force ^ au lieu du jtioins de laif- 
fer ces lignes en arrière, .& d'en dérober la foi- 
bleffe à l'ennemi à la faveur du pays coupé qui 
étoit à l'entrée de la pl$(ine, on^porte ces lignea 
en avant, pn les aligne fur la droite qui étoit 
chargée de l'attaque. On porte même une par? 
tie du centre çn avant de cet alignement , Se à ufi 
Xtuart de Heue de la lifiere du bois qu'occupe 
^'ennemi. On obfeirvera encore que cet ordre de 
•bataille deyoit être pris au point du jour , mais 
que , par une furt;e de la mâl-adrefle de nos trou- 
pes Se de leur peu d'habitude à exécuter: de 
grandes maoceuvres , fept heures font arrivées 
^que les lignes tâtonnent encore leur difpofition* 
Cependant l'ennemi a changé la.fienne dans h 
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mit 2c dans la matinées (^ gauche qu*on comp- 
toit fbible & dégarnie ^ eit >enfbrcée de troupes ) 
des retranchemens & des batteries s'y font élevés. 
Dans cette fituation, cette aile eft inattaquable. 
On détermine avec raifon qu'il ne faut pas en» 
gager Cav ce point un combat dont le fuccès nt 
pourroit qu'être funefte. On délibère, le temps 
ie perd, l'ennemi voit notre centre porté trop en 
avant , & coropofé de deux foibles lignes de 
cavalerie fans infanterie pour les (butenir, il 
forme fur lui une difpoution à couvert par 
les bois qui font fur fon front, débouche, l'at- 
taque, l'enfonce & gagne la bataille. Qu'on 
fût arrivé fur l'ennemi dans l'ordre oblique, 
qu'on fe fût tenu en colonnes jufqu'à ce qu'on 
eût jugé quelle étoit la fîtuation de l'ennemi, 
cette bataille n'auroit pas eu lieu , l'ennemi n'eût 
pas pu démêler les parties foibles de notre difpo* 
fition, & former une attaque fur elles. On eût 
reconnu que fa gauche étoit renforcée Se* à l'abri 
d'être attaquée s on fût, au pis-aller^ rentré 
dans l'ancien camp : c'eut été une reconnoiflance 
fans perte & fans honte.' Car j'ofe avancer que 
c'eft à tort qu'on appelle faux-mouvement la 
marche que fait une armée pour aller en attaquer 
une autre, & le parti qu'elle prend de fe retirer, 
quand elle voit qu'elle ne peut pas engager le 
combat avec avantage. Un général habile 6c ma» 
nœuvrier fera (buvent des mouvemens pareils , 
fans croire faire en fe retirant, un aveu d'infèrio* 
rite 5 c'eft à force d'en faire qu'il trouvera enfin 
une occasion favorable. Chez les anciens, l'ar- 
mée qui ,étojt fur roffenfive,-alloit ainfî préfen- 
ter le combat à l'ennemi, afin de l'engager à 
fortir de fes retranchemens & à fe mettre en 
prife fe retirant enfuite , quand elle ne voyoit yu 
iine occafion aiTez favorable d'attaquer : amfi 
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Annibal battit les Romains à Tradmene & à 
Cannes : ainfî , dans lear belle campagne de 1 6yf , 
fe tâterent fou vent ^ fans jamais s'engager. Tu- 
renne &c Montecuculi. Ces grands hommes ra^» 
Voient cependant bien précifément en quoi coii<* 
iiftoient la honte ou la gloire. 

J'ai promis un exemple'd'un ordre de marche 
de flanc, fuivi d^un ordre de bataille de front ^ 
néceflité par Tapparition imprévue de l'armée 
ennemie fur la tête de la marche & combiné fut 
le terrein. 

Soit donc Tarmée en ordre de marche comme 
en A B. (P/. Xf^* ) Les troupes légères qui celai* 
rent la tête de la marche, font avertir le général 
que l'ennemi paroît en C D^Sa vient de front à 
l'armée pour l'attaquer dans fa marche. Le gé* 
néral fe porte furie champ à la tête des colonnes ^ 
faifant fuivre fon avant- garde) & ayant reconnu 
les ennemis 5 fait tout de fuite fa difpofition pour 
s'oppofer à eux. En avant de lui & fur fa droite 
eft un ruiffeau, à la gauche duquel s'étend une 
lifiere de hauteurs boifées) c'eft à ce ruifTeaa 
qu*il va appuyer fa droite, retendant enfuite le 
long de ces hauteurs. Le centre de fa difpofîtioa 
fera la grande plaine D ^ & il y portera en 
conféquence la plus gï'ande partie de fa cava*- 
lerie. Sa fauche , compofée d'infanterie , oc«- 
cupera le bois F, Se appuyera au village G, 
où il jettera une brigade d'infanterie. Lereile 
de fa cavalerie fera en bataille dei:i:iere ce vil^ 
lage Se dans différentes trouées qui font le long 
du bois de la gauche, afin de foutenir . L'infan*- 
terie qui le défend. Sa pofîtion déterminée, il 
indiquera aux offîciers généraux commandant 
fes divifions , les points, ou ils doivent porter les 
troupes & le plan général de fa difpofi^tioiî. 
Les deus lignes de &>a aile droite de cavalerie. 
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qui (ont à la tête de la marche) ie portent rapi^ 
dément dans la plaine D » y forment le centre de 
rarmée fur une feule ligne ^ appuyant leur droite 
aux hauteurs & leur gauche aux oois. La fecon^ 
de ligne d'infanterie , qui forme la féconde co*- 
Ipnne, fe dirige vers la partie droite de la poiif* 
tien qu'elle, dqit occuper. Les fîx brigades de la 
tète de la <:x)lc)nae, y comprk la brigade de âanc, 
doivent former la première ligne de cette droite ^ 
5c les quatre brigades dé la queue la (ècondew 
rCette colonne fe partage pour cet effet en deux 
ou trois colonnes afin d'arriver plus prompte* 
ment fur les points où elle doit feformer. Lapne^- 
miere ligne d'infanterie , qui compofe le centre 
jde la première colonne » doit dans le nouvel ordre 
de bataille > occuper la gauche de la pofîtion : 
:en conféquence^ elle fe panage de même pour la 
Tapîdité du mouvement en pluiieurs colonnes, & 
& dirige fur les points où elle doit fe former. La 
brigade de â^^nc , qui eil à la queue , fê porte en 
droiture au.village de la gauche. Les cinq briga* 
des de la .tête de Ja colonne ibrment la première 
4igne de la droite, &: les quatre brigades de U 
t}ueue la féconde. A l'égard de la première ligne 
de l'aile gauche de cavalerie qui forme k queue dé 
la première colonne, elle fe dirige en- avant fur la 
gauche pour fe mettre en bataille, en-arriere des 
xrouées.du bois qui efi: occupé par l'infanterie de 
cette aile $ Se la féconde ligne de cavalerie qui eft 
à la queue de la féconde colonne , continuant fon 
mouven^ent en-avant, vient fe former en féconde 
ligne derrière le centre. L'avant*-garde cepen* 
dant s'efl portée en-avant du centre dans quel* 
que pqfîtioji avantageufed'où elle couvre le mou*' 
vement de l'armée, & d'où elle eft en mefure de 
(e porter en rrnifort à la partie la plus foible de 
l*ordre dç bataille ^ fuivant la difpofkion que le 






V- 



îz8 ES S A I GENERAL 

général verra fa^ire à Tennemi. Cec ordre de ba** 
taille invertir entièrement Tordre primitif de Tart- 
inée) mais il hit rapidement face à une circon^* 
ftance imprévue : les troupes arrivent par le che- 
min le plus court aux points qu'elles oiit à occu<^ 
per, & à kguerrela méthode ne doit pas enchai^ 
ner^ elle ne doit pas dégénérer en routine* 
. . On fent, par cet exemple ^ que, fi le tërreind<i 
)a pofitionchoifîe parle général exigeoit d'autres 
combinaifons dans Templacement des troupes ^ 
elles s'exécuteroient avcfc la même facilité. On 
fênt de même que^ fî au lieu d'arriver à 'occuper 
Amplement une pofition défèniîve, le général 
trouvoit avantageux de pafler tout de fuite à un 
mouvement contre * ofFenfîf fur Tennen^i , il le 
pourroit également^ Lorfqu'une armée eft orga« 
nifée, lorfqu'elle a acquis une fois Thabitude des 
grandes manœuvres} fi l'homme, qui la com^» 
mande, a du génie, il n'y a pas de machine qui 
feit plus maniable, plus umple & fufceptible dé 
plus de variété dans fes comoinaifons. 
' : Tous les exemples expofés ci*deflus,' ou d'au* 
très différemment combmés relativemer#t à d'au* 
très natures de terreins, mais tendant à enfeignet 
les mêmes réfultâts, pourront être mis àexecu* 
tion dans le camp d'inftruârion. l^e général pour- 
ra,' pour en exécuter. quelques-uns avec plus de 
vraifemblanëe , partager l'armée en deux corps, 
& les faire agir l'un contre Tautre d'après telle 
ou telle circonftance donnée ^ charger, parexem*- 
pie, Tofficier- général commandant l'un de ces 
corps, d'aller choiiir & occuper une pofition qui 
remplifle tel ou tel objets ocl'officier-général, 

aui commandera TauËre corps 5 de Tattaquer ou 
e le dépofter* 

. Ces deux officiers-généraux fe conduiront cha* 
cun de leur côté fuivantleur^ lumières 1 le.géné* 

rai 
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îalfe bornant, pendant tout le temps que durera 
l'opération , à être (beâiateur de leurs mouve* 
mens, pour enfuite dilcuter avec eux ce qu'ils au-^ 
ront fait, Se ce qu'ils auroient dû faire. Mais^ 
pour cela, quel homme ce devroit être, que ce 
général! Il hiudroit, dans de certains Etats, que 
ce fût le fouverain lui-même, afin qu'il n'éprou- 
vât point de contradi&ion i ilfaudroit, dans tout ^ 
qu'il fût d'une habileté afl*ez uniVerfellement re^" 
connue pour commander aux opinions^ 

C'eft fous un tel homme oc dans un camp 
d'inftruâidn pareil que les officiers* généraux ap- 
prendront à remuer des troupes , a calculer les 
dlftances, àfaifir d'un coup-d'œil l'analogie du 
terrein avec les différentes armes , & bien d'autres 
principes encore qui naifTent des circonftances & 
ces fî tuât ions, & qu'on ne peut pas indiquer ici. 

C'efl'là qu'ils apprendront qu'après que le 
général leur a indiqué en gros la pofîtion qu^ils 
doivent occuper dans Tordre de bataille avec une 
divifîon ou un corps de troupes , il refte, dans la 
manière d'occuper cette pofîtion, une infinité dé 
détails 4)ui les regardent -, qu'ils doivent favoir 
occuper une hauteur un peu plus aVantageufe en- 
avant ou en-arrieré des points donnés, placer les 
troupes derrière un rideau ou un ravin , pour les 
mettre à couvert du feu de l'artillerie ennemie^ 
quand elles font en panne > ^fâire quelques légers 
changemens dans l'alignement donné ^ quand ce 
changement peut être avantageux > prendre en 
un mot fur eux tout ce qui en procurant quel-< 
qu'avantage 5 ne fait pas contre-fens à l'ordre de 
bataille , Se concourt à reiiiplir plus parfàitemetié 
l'objet de la difpofition générale * 

Dans toutes les manœuvres qui fe feront dadsf 
le camp d'inltru&ion , les troupes ne s'approche-^ 
tont jamais à la portée du fufil, & l'on évitera 
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toutes ces tirailleries qui ne fervent qu*à mettre 
du tumulte & de Tinvraifêmblance dans les mou- 
vements. L'avantage fera cenfé demeurer à celui 
oui) par le choix de fa pofîtion, aura le mieux 
luppleé au petit nombre de fes troupes, ou qui, 
par ks déploiemens 8c fes manœuvres , préfente- 
ta fur un de fes points d'attaque & de défen- 
fe, des moyens fupérieurs à ceux de Tennemi^ car 
il faut. Se c'eft un principe bien important 
pour ne pas décréditer l'inilruâion , que dans les 
camps de paix les manœuvres s'arrêtent où elles 
ceflent de devenir vraifemblables. 



CHAPITRE XIV. 

jfpplication Je la taHique expofie ci-dejfus^ aux or'- 
dres de bataille défenfifs. Nice£îté défaire con-* 
nottre cette application aux troupes & aux Offi- 
ciers'géniraux. 



E 



N confidérant tous les ordres de bataille^ 
relativement à Tobjet offenfif, j'ai démontré les 
avantages qui pouvoient réfulter de la combir 
naifon des marches & des déploiemens, foie 
pour tromper l'ennemi fur la force des colons 
nés Se fur le point d'attaque, foit pour prendre 
rapidement une difpolition. J'ai fait voir que 
ces avantages devenoient immenfes, lorfque l'ar* 
mée attaquée fèifoit , fuivant la routine ordinaire ^ 
fa dîfpofition à l'avance, & éialoit fes lignes fut 
la difpoficion qu'elle devoit défendre s car alors le 
général attaquant arrive avec fon avant- garde, 
reconnpît cette dîfpofition, compte le nombre Ôc 
l'efpece de troupes qui défendent chaque point ^ 
& détermine fon ordre de bataille encooféquence* 



\ 
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Ce (èroit une fcienee fort impÀrfaîre» que 
celle dé la taâîque , û elle n'oflTroit; pas à l'armée , 
qui eft fur la dcfenfîve^ le moyen de balancer ces 
avantages. Elle les ofite, ficelle elt en cela comme 

2 'art des mines, comme celui de l'attaque & de la 
léfèn(è des places» Egalement fufceptible d'être 

employée par les deux partis, c*eft à celui qui la. 

poâede &: oui l'applique le mieux, qu'elle rend 

es fervices tes plus décifiâ. 

Suppofons un général habile Se tafibicien dans 
la néceffité de recevoir une bataille, il ne démaf*. 
quera fa difpofîcion de défenfe qu'après qu*il aura 
reconnu les points où l'ennemi veut faire e(Fort« 
Il tiendra fon armée en colonnes fur le champ dû, 
bataille qu'il devra occuper, afin de ne déteraii- 
ner la répartition de fes troupes que fur celle des 
troupes de l'ennemi. Il oppofera enfin finefie à 
finefle & manœuvre à manoeuvres c'eft-à-dire,. 
qu'il fera continuellement en mouvement devant 
Teonemi , ^u'il cherchera à le jetter dans l'irréib- 
lution, à l'induire en erreur, à lui faire illufion fur. 
le nombre £c fur la difpofitionde fes troupes, à 
lui pré(enter un point dégarni en apparence, afin, 
de l'engager à diriger fon attaque uir ce point, 
c'eft-à-dire même, qu'il ne fe bornera pas tou-. 
jours à une fimple difpofition dé(ènfive> & que, 
fi l'ennemi fe met en prife fur quelque point, il 
faura fiiire fur lui un contre-mouvement oflFenfif. 

' Il n'eft pas queftion ici de ces pofitions défen- 
fives, tellement avantageufes que le terrein y ré* 
duife néceflairement l'attaque à un point , car 
alors, comme il ne peut y avoir d'incertitude fur 
la partie où il eft néceflaire de porter fes plus 
grandes forces, il n'y a pas d'incoiiyénient à dé- 
terminer fon ordre de bataille à l'avance. Mais 
il n'en eft pas de même dans les jpolîtions qui 
font fufcepcibles d'être attaquées fur plufieurs 

J z 
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poitïtB*f car là, pour qa'il n'y aie pas un de ces 
y points dégarni, dans le temps que lesr autres fe-^ 
^ ront inutilement occupés par un trop grand nom- 
bre de troupes, pour que l'ennemi ne puifTe pas 
engager fa partie forte contre une partie foible, 
îl faut ne déterminer fa difpofîtion que fur celle* 
de l'ennemi : il faut occuper les points d'attaque 
par des têtes de troupes , fie tenir derrière & en- 
tr'eux le refte de fon armée en colonnes, afin de 
j>orter fes forces où l'ennemi ponera fes efforts , 
& quelquefois où il fe mettra en prife fie fe ren- 
dra fufceptible d'être attaqué lui-même : il faut 
à plus forte raifon, dans les portions de plaine, 
ne déterminer fon ordre de bataille que fur celui 
de l'ennemi, puifque, dans ces pofitions, c'cft le 
nombre'des troupes, c'efl une aile plus ou moins 
forte, 'c'eft telle ou telle arme rendue fupérieure 
dans une partie de l'ordre de bataille, qui déci- 
dent du fuccès de l'a&ion. 

Que fera cepertdant le général ennemi ? Il ver- 
ra des têtes de troupes dans les principaux points 
de lapofition qu'il veut attaquer, fie au lieu d'une 
armée en bataille fie difpofée pourfe lailTer comp- 
ter fie battre, cette armée partagée en colonnes 
dont il ne pourra juger ni la profondeur ni l'ob- 
jet, Manœuvrera-t-il? Cette armée manœuvrera 
auflî. Cherchera-t-il à lui donner le change? Elle 
fe tiendra en garde contre lui, elle cherchera à 
lui faire illufion à fon tour. Se décidera-t*il à at- 
taquer un point, fie réunira-t-il fes forces pour 
l'emporter? Les forces de cette armée fe réuni- 
ront pour le défendre. Entre deux armées pareil- 
les, ce fera enfin à qui l'emportera de génie fie de 
célérité dans les manoeuvres. 

Cette application de la taétique à la défènfive^ 
cft encorepius inconnue, fie cependant non moins- 
importante que Tapplication aux ordres de bâtait 
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leoffenfîfs. J'ai dit combien, fiiute de cette der- 
nière, les années attaquantes avoient perdu de ba- 
tailles. J'ai cité à cet égard une occafion ttio-^ 
derne & fenfible, Hofchtett & Ramillies montre- 
roient des armées battues, pour avoir mal-adroi- 
tement étalé les premières leur difpofîtion, & in- 
vité par-là l'ennemi à combiner avantageuferaent 
une difpofîtion ofFenfîve fur elles. On doit donc 
s'occuper efTentiellement de Tordre défenfîf dans 
le camp d'inftruârion. Il faut qu'on y familiâ- 
rife les troupes & les officiers-généraux. C'eft 
fur- tout lorfqu'on partagera . l'armée en' deux 
corps, qu'on peut donner à cet égard des leçons 
trés-vraifemblalbles. ' 

Quand je dis qu'il faut familiarifer les troupes 
avec cette manière de prendre les difpofîtions dé^ 
fenfives^^j c'eft qu'elle les étonneroit beaucoup > 
fi on venoit à l'employer à la guerre^ fans que des 
exemples raifonnés en eufTent &it connoître les 
avantages à la paix. On eft généralement dansl'o- 
pinion qu'une armée qui doit être attaquée, 
ne fauroit être trop tôt di(poféeen bataille. On- 
€ft en conféquence dans la routine de former fes 
lignes (ur k pofition qu'on a choifie, avant qùç 
l'ennemi ait tait fa difpofîtion. Or ne choqueroit* 
on pas les opinions &c les ufages;, û l'ennemi dé- 
bouchant, pour attaquer une armée, le général 
qui la commande la portoît en plufîeurs colonnes 
fur lé diampr de «bataille reconnu 4 fi là, loin de 
fe mettre ren îbataille , il.attendoit le parti <jue 
prendra l'amémi 5 fi enfin il combinoit habile- 
ment qu'il \pà fuffit d'avoir achevé fa difpofîtion 
au moment que l'ennemi arrivera fur lui? Il n'y 
a. que l'habitude réfléchie de ces fortes de manœu-» 
yres^ qui, vu le préjugé aôuel, pût raffurer les 
troupes' ooQtre cette contenance , qu'elles croi-^ 
roient incertitude. &c danger. . . 
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CHAPITRE XV. 

Suite ^ dis \ objets dont on devra s^occu^r dans le 

camp d*infiru£lion^ 



M 



Aïs combien d'autres objets d*infba&ion 
fe préfeDteront encore dans les caiDjps de paix ? 
Quelquefois Tarmée exécutem de bcdples mar- 
ches pour aller occuper une pofit ion reconnue paF 
les officiers de Técat-major. Indépendammenc de 
rarantageiqui en 'réfûltera pour accoutumer les 
troupes à la pratique Se à k fatigue des marches , 
elles feront pour Tétat- major de Tarmée rinftru-* 
£kion la plus utile & la plus importance i car ie 
général s'y occupera particulièrement d'exami';» 
ner fi les colonnes font ouvertes Se difpofées ^ re-^ 
lacivement à la nature du pays Seaux principe^ 
établis, fi la pofîtion inconnue remplît bienrob-^ 
jet qu'il avoit indiqué, 3P^. C'eft ainfi Qo'eoap'^ 
pHquant \sl théorie aux terreins & en £iîfant tra-« 
vailler les officiers de l'état- major (busr ks yeuitf' 
d'un général 9 on peut efpérer d'en former ^ plu^* 
tôt que i^ar des couries infrudueufes,, tantôt finr 
une frontière, tantôt fur une autre : cour fei où 
perfonne ne les dirige , où ils ne roœnt jamais 
que des terreins nuds , où conféquaxunent les 
faits né peuvent pas^reâifier leurs idées , Se d*où 
enfin ils ne rapportent que des connoifiatices to-* 
pographiques , ou des mémoires tout enfuppofi* 
tions, qu'on ifie'peut pas vérifier, 8c qui fouvent 
ne font pas leur ouvrage. 

La reconnoiflknce d'un pap , cette partie in« 
térefiânte des fonâions de l'état-^ major de ràr« 
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méî^ ayant néceflairement relation avec la gran* 
de caâique , je rafTemblerai dans un article parti*^ 
culier quelques idées à cefujet. Achevons de dire 
ce dont on devra s'occuper dans le camp d*in- 
ftru&ion. 

Ce fera de figurer des attaques & des défenfes 
de difFérens genres , comme des retranchemen» 
de poftes, de villages, de convois ; ce (era d'exé* 
cucer des marches forcées , des paflages de ri* 
rieres & de défilés, des fourages, (^c. opérations 
toutes importantes , toutes faites pour inftruire 
les troupes , pour développer Se pour étendre les 
idées de ceux qui les commandent, mais fur lef- 
quelles ilferoitluperflu de raifonner ici à l'avance , 
parce qu'elles dépendent entièrement de la na- 
ture du terrein & du génie du général. 

J'ai dit fur la Taéèique , confidérée en elle« 
même , tout ce que je crois qu'il y a à en dire* 
Je me flatte d'avoir préfenté cette fcience fous 
des rapports vaftes £c nouveaux. Je penfe qu'il 
feroit utile Se intéreflant de l'enfeigner dans des 
cours publics , telle que j'ai efiayé de l'expofer. 
Lorfque toutes les autres fciences s'étendent Se 
fe perfeâionnent par des théories lumineufes, la 
fcience de la guerre fera*t*elle donc la feule qu'on 
abandonne à Ta routine? La croit* on fi va^ue, fi 
dénuée de principes pofitifs, qu'elle ne doive pas^ 
être enfèignée ? £ft*ce l'indignation d'Annibal 
quand il entendit le rhéteur d'Ëphèfe donner des 
leçons fur l'art militaire, oui a à jamais ridiculifé 
le projet de le démontrer dans des écoles ? Anni- 
bai vit en pitié un rhéteur obfcur Se ignorant , 
ofer parler devant lui des devoirs du général : il 
eût aimé à entendre un homche de guerre, un 
Xantippe , un Ëpaminondas raifonner de la théo* 
rie de ion art , il eût fenti que dans un pays où 
de grands hommes «commanderoient les armées 

14 
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Eenclant la guerre , il âudroit encore que pendant 
L paix ils priflènc la peine de fe fornier des trou* 
pes & des luccefleurs. 

La nature de nos conftitutions 8c de nos pré* 
jugés nous défend d'efpérer un pareil fpeâacle ^ 
regrettons du moins quMl ne puifie avoir lieu , Se 
offi'ons , en attendant , à nos citoyens , le tribut 
de nos foibles travaux. Le cours complet de ta* 
étique que je donnerai dans mon grand ouvrage, 
les préientera dans un ordre plus didaâique Se 
plus inftruâif. J'eflaierai d'y faire Tébauche de 
ce qui devroit être l'objet d'un cours public , je 
montrerai que cette fcience peut être enfeignée 
ar des procédés fîmples & attachans. Elle me 
'a été ainfi. Qu'il me foit permis de rendre ici 
hommage à mon père ! mon entendement étoit 
à peine ouvert qu'il me donnoit les premières le- 
çons de la raâique. Il me la démontroit fuccef* 
fivement par paroles , par figures Se fur le ter- 
rein , lorfque j'eus une fois bien conçu les élé- 
mens de la taâique i il û( faire en carton décou- 
pé, desefpeces de plans figurés Se mobiles avec 
lefquels on repréfentoit toutes fortes de terreins* 
Sur ces plans il m'expliquoit, avec des figures de 
bois, tout le méchanifme désarmée». Il me re* 
préfentoit des batailles qui pouvoient fournir des 
exemples qui y étoient relatifs 5 il me repré* 
fentoit particulièrement celles de la guerre qui 
fe faifoit alors, & dont les événemens & les dé- 
tails avoient le plus frappé mon attention $ il fal- 
loitenfuite dans; toutes fortes .de terreins exercer 
mon coup-d'œil .& mon jugement. Nous reve- 
nions Se nous reprenions notre aroufement. . Il 
me permettoit des objeâions. Illaiflbitmonlma^ 
gination s'eflaj^er. Infenfiblemenc , elle acqué- 
roit plus de développement Se de juftefie ^ alors 
nous formions deux armées Se nous prenions cha^ 
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ean le commandement de Tune des deux. Puis 
dans dififérens pays repréfentés au hazard parraf- 
femblage de nos cartons , nous faifions manœu- 
vrer DOS armées 9 nous leur faifions exécuter des 
marches : nous choifîffions des pofitions '; nous 
exécutions l'un contre Pautre des ordres de ba« 
taille. Nous raifonnions enfuite fur ce que nous 
avions fait. Il aimoit mes doutes & jufqu'à mes 
contrariétés. Souvent les nuits fe palToient dans 
cette occupation , tant cette étude nous atta* 
choit , tant mon inftituteur avoit Tu lui prêter 
de chat'mes. 



C H A P I T R E XVL 

Rapport de la fcience des fortifications avec ta 
TaSlique ^ avec la Guerre en général 

JLiA fcience des fortifications & celle de la 
taétique font intimement liées l'une à l'autre* 
C'efi: de la fcience des fortifications que la taâi« 
que défènfîve emprunte quelques-uns de fes prin- 
cipes , comme la néceflité d'appuyer les flancs 
d'une difpofition, & d'ordonner toutes -les par- 
ties de cette difpofîtion , de manière qu^elles fe 
protègent mutuellement ; la néceffité par confc- 
quent de réunir fur les points principaux 9 (ur les 
panies les plus menacées, la plus grande quanti- 
té de feux & de forces. Ceft, a fon tour, fur 
la taâique que font fondés les bons & véritables 
principes de la fcience des fortifications, puifque 
les ouvrages doivent être aifis & combinés relati- 
vement à la nature du terrein , à l'efpece des 
troupes, à leur nombre , à leur ordonnance , à 
refprit qui les anime, à ces diflFérens, objets fup- 
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pûtes tant du côté de celui qui défend , que de 
celui qui attaque. 

Il refaite de là que, potir être taâicien , il 
faut connoître la (cience des fortifications, & 
que, pour être ingénieur, il faut être taâi'» 
cien. La première partie de cette conféquen- 
ce, efl admife & reconnue dans le militaire ^ 
fans que cependant les officiers s* éclairent en 
conféquence. La féconde fëmble ne pas l'être 
parmi les ingénieurs^ car généralement ils ne 
iavent ni comment les troupes manœuvrent y 
ni comment on doit les conduire : ils ne veu-' 
lent pas même le favoir^ regardant leur art 
comme le premier des arts , ils dédaignent tou- 
tes les autres branches de la fcience militaire. 
Si ce préjugé eit entretenu chez eux par le 
beau nom de génie dont on a honoré leur 
corps & les connoifTances qu'ils cultivent , je 
dois les avertir que cette pompeufe dénomi- 
nation eft de création nouvelle ^ que du temps 
de Vauban, on difbit tout fimplement le anrpi. 
des ingénieurs^ & qu'ingénieur (i), dans Tin-* 
ilitut de cette profeflion, & dans toutes les 
langues de l'Europe, dérive, non du mot gê^ 
niej mais du mot engin ^ parce qu'alors lesin^ 
génieurî étoient les conftruâears & les direc«« 
teurs de toutes les machines de guerre , & 
particulièrement de celles de fiége. 

C*eft fur-tout dans la détermination des for-- 
tifications de campagne qu'on doit fentir com- 
bien il eft important que la taétique dirige leâ 
idées. Faute de cela, on procède avec lenteur. 



•^^••«•irtarta 



(i) Autrefois enginenr en François, encore aujourd'hui 
engineer en angloh , kunfiahîer en allemand , c& qui revient 
proprement à artîpcier. 
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on n'ofe s'écaner de U routine de méthode f 
on voit TefFet d'uoe pièce de fortification, le 
rapport qù*eUe aura avec la pièce, voifine i 
mais on ne s?occupe point de TeitTemble gé* 
néral de la pofition, de l'objet qa^elle doit 
remplir $ on remue de la terre 5 on multiplie 
ks ouvrages 9 & Van ne calcule 9 ni qui dé- 
fendra c-ette immenfité d'ouvrages, ni que des 
troupes enfermées dans des retranchemens pa« 
reils, perdent tout l'avantage que pourroient 
donner la manœuvre & la fcience. 

Qu'on parcoure l'hiftoire militaiirè depuis un 
iiécle, oh verra toutes les erreurs dans lel(}uelles 
on eft tombé , Êuite- de n'avoir pas combiné les 
fortifications avec la caâique. C'eflfous les gé« 
néraux médiocres, c'eft dans le temps ott toutes 
les troupes de l'Elurope n'avoient ni difcipline, 
ni taâiqiie, que s^introduifit l'uiage des lignes $ 
abfurdité qui rappelle cette femeufe & inutile 
muraille que l'ignorance chtnoife a bâtie à fix 
hiille lieues de nous. A l'ufage des lignes, fuc* 
céiia celui des mandes pofîtions retranchées qui 
n'étoieot , à vrai dire , que des lignes courtes 2c 
proportionnées au^front de l'armée qui de voit les 
occuper : fécond g^e de défeniive moins mau- 
vah[ que le premier, mab toujours fonefte aux 
généraux qui n'en ont pas connu d'autre. Tel 
étoit alors le préjugé, qu'on ne croyoitunepofi- 
tion bien retranchée , que quand les ouvrages 
qui la défendotient étoit continus. Dans la cor* 
refpondance des généraux de Louis XIV avec ce 
prince & avec fes miniftres, on lie en propres ter* 
xîfies ceci, & fou vent l'équivalent : " Na^n fofi' 
„ fioM eft déjacauwru dâ redoutés ) ëf pourvu qu» 
„ r ennemi nous donne le temps de les /f>r, tout ir^ 
,, bien. ,, Aujour^Kui on eft revenu de ce pré« 
jugé 5 on regarde, qu'en fait de fortificationsxle 
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campagne 9 les courtines font inutiles, 8c qu belles 
ne doivent être formées que de troupes. C'eft 
déjà un grand pas de fait vers :1a lumière , vers le 
vériti^ble emploi qu'une armée doit faire des fortir 
(tcations) mais il refte encore à réduire à^ine plus 
jufte valeur le mérite des retranchemens d'armée, 
& à fe bien perfuader que la défènfîve fublime 



conGfte) non a aller toujours cherchant des po- 
fitions ôc recevant les combats , mais à faire fans 
ceffe craindre rofiênfîve à l'ennemi $ & pour 
cela à manœuvrer, à le forcer d'en faire de mê« 
me, & à épier le moment où quelques fautes le 
divi(ènt,lexetardent, le mettent en prife » pout 
enfuite agir offenfîvement fur lui ^ Ceci eft un 

I)oint trop intéreûfant, pouil que je neledéve* 
oppe pas avec plus de détail. 

Quel eft le but des Mortifications ? C'efl de 
mettre une troupe inférieure par leiiombre.^.par 
le courage ou par la fcience des mouvemens ^\ en 
état de réfifter à une troupe qui lui eft fupérieure 
en c]uelgu'un de ces points. Donc toute fortifi-f 
cation fuppôfe des vues défenfives, Scn'eft;par 
conféquent que le pis-aller de là troupe qui s'y 
raifermé^ donc toutes les fois qu'un général (e 
ièntira la fupcriorité du génie, oC qu'il verra fes 
troupes plus nombreufes Se plus aguerries Se plus 
inaiiœuvrée$ ^ il fe gardera bien de mettre de$ 
i^tranchemens devant lui > il pra)dra l'ofFenfîve , 
il manœuvrera, il attaquera. Ou, fi quelquefois! 
il reçoit le combat , ce ne fera que parce qu'il 
aura misl'ennemi dans la néceffité de le donner 
avec défavantage, ou parce qu'il préméditera un 
mouvement qui , avant le combat ou pendant le 
combat même , lui rendra l'ojflFenfîve qu'il aura 
paru abandonner. . • • 

Voyons ce qui arrivera à un. général qui , fe 
trouvant inférieur à l'ennemi ^.fe conduira diffe* 
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Kiâment , &c fm vant les principes ufités dans 1er 
armées modernes. S'il prend le parti de con- 
ftrutre des lignes & de fe mettre aerriere eUes , 
pour peu que foh ennemi fâche manœuvrer , el« 
les feront tournées, furprifes, percées^ & je 
a'ai pas befoin.de dire pourquoi elles le feront, 
tant d'exemples & de raifons reconnues, rendent 
cette conféquence fenfible. S*il fe jette dans une 
poiîtion excellente , Se dont tout le front foit 
couvert par une continuité de retranchemens , il 
fê liera les mains, il ne fera plus en mefure de faire 
craindre rofFenfive à Tennemij il jettera dans fon 
armée Tefprit de timidité & de découragement 3 
il n'ofera fe compromettre hors de fa pofition. 
Je veux que Tennemi ne puifle l'attaquer de vi- 
ve^ force dans fa citadelles il l6 défolera par des 
courfes fur (es flancs, fur fes communications, 
for le pays qui Tintéreflev il s'approchera de lui, 
illereflerrera, ilTaffiégeraj ofïenfif&'mobile', 
il prendra fur cette armée ainfi retranchée, tous 
les avantages que l'afliégeant a fur l'affiégé & fut 
des ouvrages qui font immobiles & défenfîfsj^ il 
ira à elle par tranchée ; il réunira fur quelques 
points de cette pofition , tous fes feux & Tes ef- 
forts 5 il l'obligera , 'OU à l'extrémité facheufe 
d'abattre fes retranchemens, 8c de veniir préfen- 
ter un combat défavantageux , ou à celle démet- 
tre bas les armes, ainfi que l'ont fait les Saxons à 
Pirna, ainfi que l'auroit fait Pierre, fur lePruth, 
fans TadrefTe de la Czarine. 

Mais je veux que , revenu avec fon fiecle du 
préjugé qui exiftoit autrefois en faveur des li- 
gnes Se des camps retranchés, il ne prenne ni l'u- 
rte ni l'autre de ces défenfives. S'attachera-t-il à 
ne fe préfenter à l'ennemi que dans des pofitions 
couvertes parplijfieurs points retranches, com- 
me redoutes, batteries, villages, abattis, &^.fai- 
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fant en quelque (brte de fon arci^ la cqurtine d» 
ces baftiom? C'éft aujourd'hui, la grande routine 
de la défenfive oioderne, routine fans doute pré- 
férable à celle qu'elle t remplacée » mais fujette 
elle-même à beaucoup d'inconvéniens, lo. en ce 

Qu'elle réduit Tarmée qui s'en fert 9 àladéfenfive, 
: que c'eft déjà une efpece d'échec , de recevoir 
la loi des dâfoofitions de l'ennemi ^ d'être fans 
cefie occupé a parer, & de n'être pas en mefure 
de lui porter coup à fon tour ^ ao. en ce que l'en*, 
nemi ne court jamais aucun rifque décifît: en at*^ 
laquant une armée ainfi police. Battu , il fe re->, 
tiré & il eft rai*e qu'avec des précautions bien pri* 
Tes il craigne la pourfuite. Vainqueur, il peut 
rendre fa journée complette , parce qu'il déborde 
& prend de revers les poftes occupés > ainfî fuc 
pris Hochftett j ainfi l'auroit peut-être été An- 
toin & une partie de l'armée du maréchal de 
Saxe , fi les bonnes difpofi tions de3 ennemis avoient 
ibutenu ce que le hafard leur fit entreprendre ^ 
|o. en ce que de deux chofes l'une : fi les points 
fortifiés font trop éloignés l'un de l'autre, corn* 
meàFontenoy,àLaufFeIt, à Rocoux, l'entie* 
mi pafle entre deux , ou bien fait vis-à-vis cha* 
cun de ces points, une difpofition qui les enve- 
loppé à demi de batteries &: de forces fupérieu- 
res, les emporte , met à découverte l'armée qui 
les foutient, & gagne la bataille. Si ces points 
fortifiés font rapprochés au point de fe protéger 
& de fe flanquer mutuellement, cette pofition 
retombé dans l'inconvénient des camps retran- 
chés; toute l'armée fe trouve emplacée dans des 
points où elle eft réduite à la.défenfivé la i>lus. 
paflive 8c la plus inégale. SI l'un de ces points 
eft fi3rcé, comment rétablir le combat ? Il ne re* 
ile point aflez de troupes , point d'aflez grands 
efibrts à employer pour chaifer l'eiïneroi du baf"^ 
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tion où il s'eft établi, & de la courtine fur 
laquelle il fe fera bientôt étendu ^ Se que à^ 
viennent alors toutes les troupes emplacées dans 
des poftes où elles font débordées, prifes à re* 
vers, & d'où elles ne peuvent plus fe retirer 
u'avec peine? 40. Cette défènfîve, fondée fur 
es pofitions retranchées, elt enfin contraire à 
toutes les grandes vues de la guerre, elle n'a du 
moins certainement jamais été la manière des 
grands hommes. On n'a qu'à recapituler les ba- 
tailles qu'ils ont données, ils ont prefque toujours 
attaqué, & s'ils ont reçu des combats, ce n'a 
prefque jamais été derrière des retranchemens. 

Il ne refaite pas de - là qu'il n'exifte quelques 
occaiîons où une armée puiffe fe retrancher. Je 
blâme l'abus qu'on fait des pofitions retranchées , 
& non l'ufage qu'il eft quelquefois à propos d'en 
faire. Si, par exemple, une armée inférieure oc- 
cupe une pofition importante, & par laquelleel- 
le traverfe abfolument les projets de l'ennemi 5 fi , 
voulant couvrir un fîege, un pays, une opéra- 
tion, elle trouve une de ces pofitions uniques, qui 
ne laifi^ent à l'ennemi , ni la reflburce des ma- 
nœuvres , ni celle des diverfions , Se qui l'obli- 
gent nécefiairement à venir attaquer dans cette 
pofition 5 fi enfin l'avantage qu'on trouvera à y 
recevoir la bataille, elt plus grand que celui qu'on 
fè procureroit en allant au-devant de l'ennemi, il 
n'y a pas à balancer à augmenter la force d'une 
pofition pareille par des retranchemens 3 encore 
taut-il qu'ils foient difpofés tellement qu'on con- 
lêrve la poflîbilité d'agir ofFenfivement fur l'en- 
nemi, fi fes difpofitions d'attaque ou les mouvez 
mens du combat donnoient lieu d'efpérer de ti- 
rer de ce parti une viétoire plus certaine ou plus 
complette. Il faut , en un mot, que ces retran- 
chemens. foient tels que l'armée 1 qui efi: derrière 
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eux , ne puiflTe être réduite au rôle d^affiégée , & 
qu'il refte une entière liberté de mouvemens au 
génie de rhomme qui la commande, ainfi qu'au 
courage & à la fcience de manœuvres des troupes 
qui la compofenté 

Voici donc comrtie je pertfè qu'une armée de- 
vroit fe retrancher en pareil cas : ce feroit, non 
par des retranchemens continus , ou , ce qui re* 
viendrpit au même , par des points retranchés ^ 
diftribués fymmétriquement de diftance en di- 
llance, de manière à fe flanquer & à fe protéger 
mutuellement ; ce feroit en retranchant quelques 
points de fa pofîtion feulement , comme ceux 
qui font vis-à-vis des débouchés fi l'ennemi efl: 
réduit à déboucher , ceux où Ton ne peut difpo- 
1er qu'un petit nombre de troupes, & les troupes 
fur le courage Se les manœuvres defquelles on 
compte le moins -, ce feroit en fe retranchant ain-» 
fi fur quelques points & en les mettant à l'abri 
d'être emportés, tandis qu'en réunifiant fur d'au- 
tres points nuds Se ouverts , l'élite Se le pluâ 
grand nombre de fes troupes , on y prépareroit 
contre l'ennemi une difpofition vigoureufe S£ 
prête à devenir ofFenfîve au moindre faux mou-^ 
vement qu'on lui verroit faire. 

Qu'on prenne la peine d'y réfléchir, cette ma- 
nière de défendre une pofîtion abfolument oppo-« 
fée à la routine aétuelle ^ feroit cependant coh* 
forme à tous les grands Se véritables principes de 
laguerre* i^. Elle feroit offènfive , qualité pri* 
mordialement conftitutive de toute défenfive d'ar •* 
mée. t^4 Les retranchemens y feroient ramenés 
à leur véritable ufage, quieftdefuppléerau nom-* 
bre inférieur ou à la mauvaife efpece de troupes ^ 
& de mettre à couvert des' parties foibles 8c 
dégarnies 3 ils ne feroient qu'un accefibire com-* 
biné Se employé dans la aifpofitîon générale ^ 

de 
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ûe manière à fortifier làqudques points ^.pbur 
iaifler porter aîUeuis Télite & la majeure pai> 
tie des troupes § c*é(l- à-dire ^ à donner là une 
fomme de réiiftance fupérieure aux efforts de 
rennemi ^ pour procurer ailleurs une (6tùm& 
d*effbrts fupérieurs i fon ofiènfive. 

Autant je penfe que les retranchemens doi^ 
vent être rarement employés par une armée ^ 
autant je trois au refte; que tous les poftes & 
<orps détachés doivent en faire ufage, fur*tout 
fi ces poftes ou corps détachés occupent des 
points où il Toit néceflTaire <]u'ils réfîftent , s'ils 
couvrent une opération ^ s'ils gardent; un en^ 
trepôt , un magafin , un débouché y car dans 
ces occafions il s'agit de tenir ferme ^d'^ttenik 
dre du fecours , & le petit nombre »* quelque 
brave , quelque bien pofté qu'il foit, peut être 
accablé par la multitude $ or ^ de bons retrait 
chemens fuppléant à l'infériorité du nombre > 
& mettant en état d'attendre des ^nforts, 
c'eft le cas d'en conftruirê ^ ils font ^ dans 
cette circonftance ^ le moyen principal &c pri^ 
mitif de la défènfive. i 

Par une conféquence du raifonnement pofé ci** 
defTus ) il ne faut pas que les poftes ou corps dé^ 
tachés s'occupent de le retrancher, lorfqu'ilsfot^ 
amplement deitinés à fervir de mafque^» àcou<- 
vrir une plus grande étendue de pays que celle 
qu'ils peuvent occuper i dans le pretniqr cas > 
leur but n^efl: pas de combattre, mais d'àverf- 
tir ; dans le fécond ^ il eft inutile de retranr 
cher quelques points, puifqu*iis ne pourroient 
tout défendre oC qu'ils ne feryiroient qu'à itir 
diquer à l'ennemi oh il faut qu'il cherche à 
percen C'eft en manœuvrant , en fe tenant fans 
cefTe en mouvement le long de la ligne dedéfenfe 
qu'on a choifie, qu^on peut efpdrer de s'oppoftf 
3ime IL K 
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à lui* Dans l*un & i'^ittre cas enfin , tout pofle 
ou corps de troupes- qui prendra le parti de fe re- 
trancher, c*eft-à-dire, celui de s'établir dans une 
tpofîtion & de s'y arrêter plufieurs jours^ s'expo- 
iêra à s'y faire atta(}uer avec avantage, parce qu'il 
donnera à Tennemi Ja tentation & le temps de 
combiner un mouvement ofFenfif fur lui. Ceci 
ai'exclut pas Texceilence maxime de pafler les 
iHitts dans la meiUeurp pofîtion poflible , de ren* 
dre, fi Von eft à pdrtée de l'ennemi, cette pofî- 
ïidn encore «meilleure par Quelques retranche- 
mens, placés non <ie maniéré a &ire de la poiîtion 
une pofitioh de combat , puifqu'on ne veut pas 
«n reoew>ir , mais à donner le temps de fe raflem- 
.4bler, de rappeller Sss poftes, à couvrir & à faci^ 
iiter la retraite. 

. Enfin., (avoir à propos fe retrancher, ou ne pas 
ië retmncher , diftinguer les occafîons où des re- 
Apancbemens peuvent être utiles , inutiles ou fu- 
lîdles, des xronïbiner v ^and ottja iréfolu d'en 
iconfttuire', avec, l'objet qu'on ;(e propofe , avec 
<e qù'^on 'peut faitre 4e fes troupes , avec ce que 
peut l'ennemi , & pour cela ne pas' en aban^ 
-donner la détermination à un ingénieur , fi cet 
ingénieur n'eft en inême-^temps homme de guer- 
re 6c ta&icien : voilà le devoir des offibiers qui 
-commandent des^troùpes à la guerre : il faut pour 
cela qu'ils aient les connoifl[ances nécpfiaires , il 
iaut qu'à cet :éf&t il foit établi dans les troupes 
ties écoles ,:& des écoles de pratique ^ bien plus 
tjue de théorie , pour la conftruétiûn , l'attaque 
^ la défenfe des fortifications de campagne. Je 
dirai dans mon grand ouvrage fur quel plan de- 
vront être formées ces écoles , quels objets l'in^ 
4lraâ:ion de\^ra y embrafier. Je prouverai qu'en 
iix mois un ofiicier pourra acquérir les connoif*- 
fanc^ indifpenfab}es (îir cette partie dé la fciea«> 
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«e militairè. • Ce ftrotit feriftité^ ViV èft rté hotrt- 
ttic de guerre ^ Texpériencfe ^ lés bccàfibiis , b fér- 
tnencatiofi d*e(^rit qui naît toujours de la vue des 
içhofes & des événetnetis , quand on a quelques 
lumières acquife^, qui raiFértttirbnt dàfas ces con» 
noiflances 8c lui apprendtoht i ert Faire* ufage. . 

Je viens de chercher à établir le véritable rap^ 
port que les fortification^ dé cafaîpagne doivent 
avoir avec la taftique & avec les opérations mi* 
litaires t exalninôns maîhtendht- rinfliieficé que la 
grande fortification , la fortification permanen- 
te, c'eft^à-dire, les places de guerre, ont eu' fur 
le fyftême riiili taire de TEuro^e. Cela nous con- 
duira à chercher jufqu'à quisl point cecteiofluen- 
ce devroit exifter j & nous trouverons qu'il s'en 
faut que ce point foit celui où elle exifte. 

L'efprit d'imitation &d^ttlirite, qui fait alii 
jourd'hui Û ptodigieufemérit augmenter Taftil* 
lerîe & les troupes légères, féilibloit Ùiv la fin dii 
dernier fieclô vouloir convertir toutes les villes eri 
place de guferref. Vauban Se Cohorn donnoienç 
one fi grande télébrité à îeitr art j & prefque tou- 
te l'Europe militaire étoit fiignc)fànteatôrs,qù"i( 
ft'eft pas étdhOahtque ces' deux hommes, avec; 
du génie & des? ptîncipes , àientï entraîné toutes 
ks opinions. Condrn fortifia la Hollande, Vau- 
ban fortifia la Flahdre, le, RhW 8c une pzhie dei 
frontieriBs du r6ya?ume. Il bâtît ô(i répara prcs^ 
de cent forterefles. On vit en Flandre iur-tout. 
s'élever dés chàîneîJ de places fur deux ou trois 
Kgfies > on vît en fnêttfe-temtisj car les erreurs 
partant du même principe (ont ordinairement! 
Contemporaines, des j)r6vmcei entières couverte^ 
par des lignes ; ces ligrtes étoifcnt, à le bîenpren*] 
dre , des poïigoms multipliés & ajoutés ï*un à Tau**, 
ire fur un développement immfenfe* Tel eft en«* 
fia le refte dû préjugé répandu alors^, que la plu« 

K z 
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parc des calculateurs politiques, en pefànt les for- 
ces de la France avec celles des états voifîns,tbnt 
encore entrer aujourd'hui pour beaucoup trop 
dans la balance , cette quantité de places dont 
quelques-unes de. fes .frontières font garnies , com- 
me û des bafHons pouvoient défendre à eux feuls 
les villes, qu'ils enveloppent 5 comme fi la delti- 
née de ces villes, quelque bien fortifiées qu'elles 
Ibient, ne dépendoft pas de la bonté &. de la vi- 
gueur des troupes qui les défendent Se les fou- v 
tiennent, comme fi enfin des places mal défen- 
dues ne tournoient pas à l'épuifement, à la hon- 
te ôc à l'efclavage certain des peuples vaincus qui 
en ont été les conftruéteurs & les maîtres. 

Qu'eft-il cependant réfulté de cette multi- 
plication énorme de forterefies ? 'Les guerres 
en font devenues plus ruineufes& moins favantes: 
plus ruineufes du côté de l'argent & des hom- 
mes, parce qu'elles en ont confommé alors une 
bien plus grande quantité. Il a fallu conftruire 
ces places, il faut les entretenir $ mais cejie fe- 
roit encore rien que cette mifede (Jé.penfes pri- 
mitives & annuelles. Ces places (x^nftruites, il 
faut lés approvifîonnet,, il faut les garder même en 
temps'de paix, il fiiut en temps de guerre les cou- 
vrir, les défendre, attaquer celles de l'ennemi^ 
d'où il a fallu augmenter de part Se d'autre le 
nombre des troupes Se de tous les attiraib relatif ^ 
entretenir ces troupes 8c ces attirails en temps 
de paix , par coniequent être perpétuellement 
dans un état de guerre qui ne laiiTe jamais ref» 
pirer les peuples. 

Voyons avec un peu plus de détail comment 
notre lyftême de places a néceflairement aug- 
menté les armées. Les places des anciens étoient 
fimplement environnées d'un mur avec un fofle ^ 
& d'un mur dont les cours ou les autres ovl^ 



T) E T A C T I QIU E. 145,^ 

vrages à flanc étoient peu fàiîllans. Elles nV 
voient point de pièces de fortification extérieure 5' 
par conféquent elles exigeoiént des garnirons 
moins nomoreufes, il fàlloit des armées moins- 
conlîdérables pour les inveftir Se les affiéger. Les 
places modernes occupent des terreins bien plus* 
vaftes. Aux courtines de leur première enceinte 
tiennent des baftiohs, dont la capacité doit être 
grande, pour qu'ils foient fufceptibles d'une bon-; 
ne défenfe. En avant de cette enceinte , il y of- 
un fofTé, des demi-lunes 9 un chemin couvert, uil> 
glacis , puis des ouvrages extérieurs , quelque-' 
fois tellement multipliés les uns devant lesautres^ ' 
que le dernier de ces ouvrages (e trouve à qua^^*^ 
tre ou cinq cens toifes du corps de la place. 
On fent ce que des circonférences pareilles exi- 
gent de moyeiis pour être défendues & pour être 
invefties. . - ' 

Cependant en même temps qu'un état con{^ 
tnutdes places fur ces frontières j l'état voifîntâ-: 
che d'en conftruire fur les fiennes. Airifî il s'élè- 
ve à l'envi forterefTe contré forterefle. C'eft en 
Flandre fur*tdut que s'eft vue cette rivalité. Qn 
eût dit que la France, T Autriche, la Hollande^ 
croyoient augmenter leur puiiTance en atrgmeiî- 
tant le nombre de leurs baftions. Ces boulevarts 
étant élevés de part 6c d'autre, il a fallu (Wire^&ire^ 
la guerre av^c des armées plus nombreu(ês. Il 
Êdloit d'abord des garnifons dans des places, en^ 
fuite il fàlloit une armée pour ^ire les iiéges^ 6c 
fou vent une autre armée pouf les couvrir* - ^^ 

C'eft déjaiin grand mal occàfionné par la mul- 
tiplication &^par le fyftéme aétuel de nos place» 
de guerre ^ que l'accroiflement prodigieux 4es ar-' 
inées& desdépenfes, puifquece furcroît épuife 
les peuples & la population. Examinons mamte- 
oant fi l'art de la guerre y a gagné, fi les guerres 
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e^ (ont devenues plus vigoureufes & plus déct- 
l^ves. 

Les.t^rmées étant devenues plus nomhreufês Se 
traînant à leur fuite une beaucoup plus grande 

auafitité d'attirails^; il eût fallu que la taâique eût 
lit, «n raifon de. cet accroiflement , des pro- 
grès relatifs 5 ellen'en fitpas, &, parconféquent, 
les armées ne furent que des; mafies plus compli- 
quées, plus pefantes, plus difficiles à mouvoir ëc 
à nourrir. Il y eut moins de grands' mouvemens 
m jeu de part Se d^autre, moins de manœuvres » 
moins d'habileté- Dans les pays couverts de pla- 
ces, comme la Flandre, la^erre prit un carac- 
tère de routine & de raoUeflie, qui n*eft certaine- 
. ipent pas celui du génie. On put â^ppu^près cal* 
culer ce que chaque campagne devoir produire. 
Une ou deux batailles, la plupart du temps con- 
duites & décidées par lé hafard , s'y donnent im 
s'y reçoivent, foitpour couvrir des places, foit 
pour préparer ou couvrir des fîéges. Celui qui les 
perd 5 fè retire derrière ces places, ÔG celui qui 
Içs gagne, fait ou finit tranquillement quelques 
fiéges.. l^a. campagne fui Vante c'eft la même cho- 
Iç,. &; ainfi de^s autres, jùfqu'à ce qu'un des deux 
parti? ferfentant i fes deroiera places, & parcon- 
tequent, fuivant nos calculs aftuds, 1 fes derniè- 
res, reffouf ces, fe hâte de conclure la paix. C'eft-- 
àidira, .pjour peindre d'un feul trait cette manière 
degnerre^, que deux cen3 mille hommes de part 
Qtt d^^tfe vont pendant quelques années fur la 
frontière^ répandre beaucoup de feng & d^argent ^. 
fans. qu'il en réftolte ordinairement d^autre effet 
décifif que celui de la prife de quelques places ^ 
de l!épinfen»ent à-peu-prçs égal d« vainqueurs. 
çude$ vaincus « 

A voir cela, fous le point dç vue de la phî*. 
Ipfophie & de. r%isani(é:^ il peut^tre tueur^ux^ 
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91e, foit TeiFet des placesr, (bit celui de la rouci^ 
ne établie, les guerres fepaflentjamdeiv petites, 
opérations , en alternatives de places prifes & re« 
prifes, au lieu de conquerjr Se de ravager comme 
elles faifoient autrefois. M'^is, à e^vifager Tobjet 
militaire y Part de h guerre y a feus doute perdu y 
puifque (es effets font moînâ grands $ pûirqu*en<» 
fki ils ne pempIifTent pas le premier £c le màlheu-- 
reux but qu'ils doivent avoir , celui de faire Icf 
plus de mal po(fible à l^ennejaii , Se de d€ci4er 
piomptement les querelles des nations. 

Il ne s'endiit pasde-^là que l'art de conftruire 
de bonnes, places, de- tes attaquer , de les défenr 
dre, porté ati point oii il Feft fur quelques par- 
ties, oC perféâiomté commet il pourroit l'être fur 
beaucoup d'autres, nehfik honneur à Pefprit hu- 
main. Se ne foit une branche intéreffante de la^ 
vafte fcience de la guerre^ noais ôty lui a fait jouer 
un trop grand rôle, on a oublié qt^il n'étoit qu'un> 
accefToire, Se que la grande taârique, k taâi-r 
que djes mouvement , celte q^i fait gagner les. 
combats, étoit te principal i on 1 trop compté, 
fur tes places dis guerre^ on ks^ a trop multipliées : 
on s'eft livré aveuglément à^Une infinité d-erretirs. 
Se de préjugés, que les ingénieurs, 'malhenreufe-. 
ment un peu inftruits , tandiis qUe le refte da 
militaire ne Tétoit point', n|ai^ malbeureufement: 
circonfcrits dans la fphere de leur art ièulement^ 
Se par conféquent enthouitaftes ; exclufifs , Se por«. 
tant Farenseoft leurs vues au-delâ' de leurs fortifia, 
cations, n''oni pas manqué* d -accréditer &dlé-. 
tendre. > 

Avant que d'oièr fubftituer mon opînbn à çeiB. 
erreurs, je vais prévenir deux objeétions qui 
m*avant déjà été faites dans la converfatîon par 
quelques perfonnés , pourroierit fe prèfenter à mes. 
k&eurst Voici la première. ^^ jSuppofé <jue 1^ 

K4 
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,, multiplicité des places de guerre ait contribué 
,, à (aire révolution dans le iyftême militaire do 
3, TEurope, & à faire augmenter les armées, ce 
9, changement a-t*il produit un mal politique 
,3 pour Tes Etats ? Les guerres, devenues plusrui* 
^, neufes en font devenues plus courtes^ ainii la 
,, balance de confommation d'hommes & d'ar- 
,, gent doit être la même? '* Voici ma ré« 
ponfe. 

yy Suppofons que les peuples intérefles dans la 
,3 femeufe guerre de trente ans » aient verfé autant 
yj de fang, dépenfé autant de millions, mis autant 
,, d'hommes fur les armes , que les nations qui 
3^ ont combattu la guerre dernière pendant fept 
3, ans en Allemagne. Cette confommation, égale 
„ en apparence, aura cependant des effets bien 
y, onéreux & bien plus deftruâifs pour ces der- 
,j niers, en ce qu'elle fera faite en moins d*années, 
„ en ce qu'il eft bien différent de dépenfer pen« 
„ dant crenteans de fuiteune fomme proportion^ 
,^ née ou même un peu difproportionnée à fes 
jy capitaux, ou de dépenfer la totalité de cette 
,^ même fomme en un petit nombre d'années, 
„ & par conféquent d'être obligé d'eneager les 
„ capitaux, d'augmenter les impôts & oe recou* 
„ xir â des eifaprunts ufuraires. Ce que je dis ici 
3^ pour les finances, peut s'appliquer à la popu*» 
3, latiorï : elle foufFrira bien moins d^une confom-* 
3, mation quelconque d^hommes, qui fera&ite en 
„ dix ans, que d'une confommation égale qui 
,,.{èra faite en deux ^ elle fupportera bien plushi-i^ 
„ cilement le fardeau d'un million d'hommes em- 
,;, ploy es à la guerre , & conféquemment enlevés 
3, pendant ce temps^là au mariage, à l'agticultu- 
^, re, à tous les arts utiles. Que celui du même 
,, nombre d'hommes voués à la profefficHi dea 
yy armes dan$refp9ced-unpetitnpoibred'wnées« 



DE T A C T I au E. 15^ 

)9 En un mot, les guerres longues, 8c faites à 
^ petits frais d'hommes Se d'argent, étoient des 
,, maux légers qui pouvoient ne pas altérer la 
,, CQnftttution d'un Etat robufte, tandis que les 
,, guerres courta & laites à frais immenfes, c'eft- 
„ a-dire, nos guerres aâuelles , font des maladies 
„ de crife, qui jettent dans la langueur l'Etat le 
jj plus fain Se le mieux conftitué. 

je paiTe à la féconde obje£tion , elle eft le grand 
argument des ingénieurs en faveur des places de 
guerre. „ Les places de guerre, difent-ils, font 
„ la force d'un Etat : elles font la reflburce dans 
„ les guerres malheureufes. Sans les places, on 
„ feroit encore des guerres d'incuriîon Se de 
5, dévafbtion , comme elles fe font en Pologne, 
„ comme les font les Tartares. Sans les places , 
„ ajoutent-ils, la France eût été envahie dans la 
„ guerre de 1700? Les batailles de Ramillies Se 
„ de Malplaquet fe fuffent données derrière la 
„ Somme. „ 11 y a dans ce raifonnement quel* 
que vérité mêlée à des erreurs fpécieufes. C'eft 
un motif pour le difcuter Se l'approfondir. Re- 
prenons d'abord fa dernière partie. 

Il eft très* vrai que l'enchaînement de malheurs 
& de fautes qu'éprouva la France dans la' guerre 
de (ucceflion, eut porté les alliés en Picardie Sc 
peut'*être plus loin, fans toutes^ les places de Flan* 
dre qui les arrêtèrent pas à pas. Maisqu'eft-ce 
que cela prouve en faveur de la multiplicité des 
places.^ Elles ont été utiles ) elles ont rendu les 
progrés des alliés plus lents Se moins décifîfs : 
mais il falloit avoir une taétique Se de bonnes 
troupes^ il £moit ne pas laiffer tomber la difci- 
pline établie par Louvois : il falloit s'être atta* 
ché à former des officiers*généraux : il falloir ne 
pas faire un Chamillard miniftre, Se lescourti- 
fans de madame de Maintenon généraux : on 
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eût tenu la campagne avec avantage > on eût eu 
en Flandre Tafcendant qu'une armée nationale 
2c voifine de ion pays, auroit dû naturellement 
avoir fur une armée de confédérés , dont queU 
ques*uns étoient très-éloîgnés de kur pays r on 
eût gagné les batailles, au lieu de les perdre ; 
conléquemment on n*auroit pas eu befoin du fe-^ 
cours défâftreux des places. De ce qu'unenchai^ 
nement inoui de fautes & de mal-adre(Ie , de ce 
c|ue les vices de notre conftitution militaire ont 
rendu quelques places utiles, n'en concluons donc 
pas en faveur de leur quantité. Il auroit biien. 




épargnés! que de millions qu' 
laiflTer dans ks campagnes , ou porter a des dé-^ 
penfes plus miles! Enën, dans la gueire dont, oqu 
vient de parler , ce ne (ont pas les places qui ont 
fauve la France , ce font les intrigues de là cour 
d'Angleterre, c'eft l'affaire de Denain. Sans ces* 
événemenSi il en auroit été de Cambray&d^Âr- 
ras, comme de Lille & de tant d^autres villes^ & 
la France eût été envahie. 

Pourfuivons. Les places font, dit «^ on, la 
force de l'Etat. Cek exige une grande mo-> 
dificatioa^ car les places en, elles mêmes a'a- 
joutent pas plus à la force d*ua Eta/t , que fes; 
arfénaux & fes attirails de guerre, qui ne de* 
viennent de^ moyens, que quand on a des ar- 
mées eu état de s'en fervir. U n'y a dans un 
Etat de force réelle 8c exift^nte par elle-mê- 
me, que des troupes pontées au plus haut} point 
d'infl:ru£kion & de difcipline* Ayea des places 
de guerre & les meilleures poffibles, fi en mê*. 
me temps vous n'avez pas d'armée, ou fi cette 
armée eii: mauyai(è^ ces places, quelque muU 
tipliées^ quelqii^ fortes qu'elles foient^t ne fer* 
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viront qu*à faire des garnifons prifonnieres, & à 
affermir les conquêtes de l'ennemi. Qu'on voie 
la Hollande hériâfée de places , $c défendue ordi* 
nairement par des troupes mercenaires & fans 
vigueur : en 1671, elle fut envahie prefqu'en to«« 
talité dans û^ lemaines. Elle ne fut fauvée que 
par fes inondation^ , par le pani qu'elle prit de 
mettre à, la tête du peu de troupes qui lui re- 
ftoient, le prince d'Qrangequi leurjrencfitleoou^ 
rage , & reprit Voffènfi ve fur les François difper* 
fés & afFoiblis par la earde de ces mêmes placea 
qu'ils avoîent conquifes, 6c mal- à-propos gar* 
dées, au lieu de les détruire. Dans l'avantt^der* 
niere guerre, on Ta vue de même prête à être 
envahie. Le maréchal de Saxe, (supérieur en gé* 
nie & en habileté aux généraux ennemis , avoic 
donné Tafcendant à nos armées : il gagnoit les 
batailles ) de-là toutes les places mollement dé- 
fendues ouvroient leurs portes : tant, il eft vrai 
que le deftin des places eft toujours réglé par ce- 
lui des combats > que les places lie font qu'un ac-f 
ceilbîre^ & que l'important, la choie à laquelle 
on doit s'attacher ,[ c'eft à avoir une armée fupé- 
rieure en manœuvre & maîtreflë delacan^pagne. 
Sans les places, les guerres feroient plus de* 
vaftatrices , l'intérieur des Etats courroit plus de 
rifque. Voilà de toutes les ob jeârions la plus fon- 
dée 9 Se celle qui milite le plus fortement en fa- 
veur des places. Approfondiifoas-la fojgneufe-^ 
mem. De la manière dont fe fait la guerre au- 
jourd'hui, il efl; confiant qu'elles empêchent les 
incurfions, & retardent l'invalion d^un pays« Il 
refte à favoir feulement fi les pkçes (Croient des 
obftaoles pour des tirmées autremem; conftituées 
que les nôtres, fi une cavalerie infàt^able Se fa^ 
cile à tiourrip, co^nnne celle des Numides &3 des* 
T^cares, craÂadaêoic^de^pafiferentr'elks pour al«^ 
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1er faire des courfes dans le pays, & rentrer par 
une province oppofée. Rëfte à favoir fi un gé* 
néral^hommedegénie, àla têted'unearmée au*il 
autoit accoutumée à la patience, àlafobriecéy 
aux chofes grandes & fortes , n*oferoit pas laifler 
derrière lui toutes ces prétendues barrières , & 
porter la guerre dans Tintérieur des Etats, aux 
capitales même. Les doutes, que je propofe ici , 
ferviront peut-être à faire voir que, fi les places 
retiennent l'ennemi fur les frontières, & éloi- 
gnent |a guerre du cœur des Etats, c'eft plutôt à 
caufe de refpef e & de la fimilîtude de nos con- 
ftitutions, àcaufè de la routine de guerre aue nous 
avons adoptée, que par rapport aux ooftacles 
réels qu'elles oppofent. 

Mais il ne s'agit pas de la manière dont la guerre 
pourroit fe faire , il s'agit de celle dont elle ^fait, 
& relativement à cette dernière, relativement à 
nos conftitutions militaires, Sc bien plus encore à 
nos conftitutions politiques : les places ont une 
utilité dont je vais parler. Se qui me les feroit 
confeiller à la plupart des États de l'Europe. Cet- 
te utilité n'a peut - être pas été apperçue fous le 
même point/de vue par leurs plus zélés partifans. 
Dans la plupart des pays de l'Europe, les in- 
térêts du peuple 8c ceux du gouvernement font 
très-féparés : le patriotiime n'eft qu'un mot $ les 
citoyens ne font pas foldats^ les foldatsnefontpas 
citoyens} les guerres ne font pas les querelles de 
la nation, elles font celles du miniftereoudu.fou- 
verain : cependant elles ne fe foutiennent qu'^à 
prix d'argent. & au moyen des impôts ^ ajoutez 
jue,.dans quelques-uns de ces Etats, ces impôts 
ont exceiufs3 que kpe^ple y eft mécontent ^ 
miférable Se dans une fituadonvqû'aucune ré'vo- 
lutioa ne peut empirer. Cela pofé, je disque, 
dans les Étati de cette natuiie» les places font 
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utiles; car indépendamment des ferrices qu'elles 
rendent contre les troubles du dedans, il eft im- 
portant pour eux que les guerres avec Tétranger 
fe àflent toujours hors des frontières : Gl elles pé- 
nétroient dans l'intérieur, il n'y auroit nulle ref* 
fource vigouteufe à attendre de là part des peu- 
ples. Indifférens & fans courage , ils baiflêroient 
méte fous le nouveau joug. Les malheurs pour- 
roient amener de grands troubles fie des fecoufles 
dans le gouvernement > tout au moins , ils occa* 
fionnetoient des révolutions dans le miniftere. 
Mais qu'il exifte un Etat libre, un peuple qui ait 
des mœurs, des vertus, du courage, du patrîo- 
tifme^ un peuple qui fâfTe la guerre à peu de frais, 
parce que tous les citoyens s'armeront pour la 
défenfe commune, fans exiger defalaires un peu- 
ple qui fe gouverne par lui-même, & par confé* 
quent, dans les temps de crife, mette néceflaire- 
ment à fa tête l'homme le plus éclairé & le plus 
dignes je dirai qu'un tel pays peut fe pafler de 
places ^ qu'il doit même s'en pafler, afin de con<* 
ferver fa liberté y qu'en n'ayant point de places ^ 
il ne court aucun rifqued' être fubjugué : premiè- 
rement il y a à parier que fes armées plus oraves, 
mieux conftituées, mieux commandées, arrête* 
ront l'ennemi fur la frontière : fi le contraire ar- 
rive, l'Etat ne fera pas en danger pçur la perte 
de quelques lieiies de pays s fes citoyens feraÔem- 
bleront de toutes parts contre l'ennemi commun. 
Plus l'ennemi ^ura de fuccès, plus il faudra qu'il 
s'étende , & qu'il s'afFoibliife ; où fera l'ennemi , 
là fera la frontière, parce que, fî je peux m'ex- 
prinaer ainfi, l'Eçat ne fera que fereplierfur lui- 
même, & que par- tout oh, il reftera de la terre 
Se des homities, l'Etat fubfîftera encore. Ainfi 
les campagnes de Rome étoient. inondées par les 
Gaulois ) Rojm^ é:tQic détruites fBim Tes cheva- 
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liers, fon tiom^ fes deftinées s'^toient retirées 
fur la colline du Capitole, en attendant qu'un 
citoyen raflèmblât les débris de la nation ^ & 
vint chafler les vainqueurs* 

Réfuniotis^ le {>lus brièvement poffible , ce 
que je penfe fur les places de guerre. Elles fe 
font trop multipliées i elles font comptées pour 
beaucoup tmp dans la balance des forces des 
Etats ) & dans le fyftême aéhiel de guerre. 
Elles ont rendu les guerres plus ruineulës, en 
ce qu'elles ont ôUigé de renforcer 8c de mul^ 
tiplier les armées : elles les ont reddu moins 
favantes 8c moins décifîves ^ en ce qu'elles ont 
fait négliger la gt-ande taébique ^ l'art des ba^ 
tailles , en ce qu'elles ont , en général ^ rétréci 
les vues 8c les opérations militaires. D'un autre 
côté, elles ont rendu les guerres plus douces, el^* 
les empêchent les incurhons , les dévaluations : 
elles peuvent, bien défendues, empêcher ou re* 
tarder les conquêtes : elles neprocureroientpeut* 
être pas ces derniersaVantages , i! lesarméesétoient 
différemment conHiituées , fi un nouveau genre 
de guerre étoit fûbftitué à la routine adoptée i 
mais cela n'étant pas , il faut compter les effets 
qui exiftent. Enfin ^ politiquement parlant , les 
places font liéceiTalreS à la plupart de nos gou<^ 
vernemehs , ^lles le feroieht moins ^ propàrtiort 
de ce qu'ils fetoient plus libres ^ plus vigoureux > 
plus vertueu j^ , plus aimés des peuples : eUes le 
font davantage ) éti râifon de ce qu'ils s'éloignent 
plus de ces qualités. 

Il me refte à dire ddmmetlt les places peuvent 
être le plus avantageufes à un Etat. O'efl quand , 
par e'xemple i les débouchés fur la froùtiere fe ré- 
duifant à quelques points, ces places les occupent 
& les défenderit 5 c'eft quand la frontière fe trou- 
vant 5 par k nature du^^pays^ ouverte 8c fans ob«^ 
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ftclC) elles font affifes fur queloues poha^ prin- 
cipaux 9 comoie rivières ^ confluent de rivières , 
&(. c^eft mwul , quelque fart qu^eUes (oient af- 
ifeS) elles (ont grandes ^ capables 4e contenir des 
nagafins, des ur&ùsLVLX » des entrepôts d'armée i 
t'«ft (juand , étant âinfi 9 elles font fortifiées de 
foaniere àrecevoicde^oilesgarnifons, des dé« 
bm d'aimée i^ & c^ndont $ au befoin 1 à pou- 
voir fe défendre avec peu de troupes 1 c'^eft , en 
un mot 9 quand elles font des places d'armes ,. des 
points d'entrepôt & d'appui , des battions dont 
une armée bonne Se cnanœuvriere eit la courti- 
))€) ou en-av^t defquels cette armée peut agit 
oftnfivement avec la sûreté d'en retrouver l'ap- 
pui en cas d'échec 1 jou enfin que cette armée 
peut abandonner à leur propre force , en atteu" 
ànt les cîrconftances fiivorables d'attaquer I*en- 
nemi qui lès.afliege. 

Je reviens à dite qu'il faut que les places foient 
€n petit nombre : fi elles font multipliées, il faut 
fe confijimer ai gnofles gamifons pour les garder, 
ce qui oblige à ne pas tenir la campagne & à 
prendre la d^fenfîve ^ ou , fi l'on n'en met que 
de foibles , l'ennemi les menace toutes , manœu - 
vre ^ dérobe un môuveoiefit , & finit par inve^ 
ftir celles qui fe trouvent dépourvues > au lieu de 
cela, fi l'on n'a qu'uûe ou deux places à couvrir, 
on peut ne pas les perdre de vue, primer toujours 
l'ennemi fur chacune d'elles, & lui tenir tête 
avec toutes fes forces raflemblées* Ceci tient à 
Topinion que j'ai établie ci-deflus, que la guerre 
en grand , la guerre de campagne doit toujours 
être r^bfet principal^ parce que c'efi: le fort des 
armées qui régie celui des places. 

Je reviens de miéme à dire . qu'il faut que les 
places foient grandes,de manière à pouvoir fer- 
vir d'entrepôt &; d'appui aux arm^ses : fi elles 



V 



idb ESSAI GENERAL 

font petite^ fi elles font comme toutes nos pk« 
ces du fécond & troifieme ordre , elles font inu«- 
tiles : elles ne font pour les armées ni des points 
de retraite , ni des points de ralliement ^ ni des 
points d'étàbliiTement. Que l'ennemi les alfiœe ! 
elles ne peuvent manquer d'être prifes : qu'iTne 
•veuille pas les afliéger ! il lui- eft aifé de les man- 
quer : il peut Ibuvent même^ fans inconvénient , 
les laifler derrière lui. Met-on de foibles garni- 
ions dans des places de cette nature ^ les ouvrages 
abandonnés à la défènfive de méthode font bien» 
tôt accablés par la fupériorité de railîégeant* Y 
met-on des garnirons nombreùfes, elles n'en font 
fouvent que plutôt prifes ^ parce que ce nombre 
y devient embarras , parce que k plupart des 
commandans ignorent l'art de fe créer des dehors 
-fous les approches de l'ennemi , &. de profiter .de 
la force de leur garnifon pour rendre leur dé(ea«- 
fe ofFenfîve. Enfin la grande 2c la décifîve rai-^ 
fon qu'on peut donner contre cette forte de pht^ 
ces , c'efl qu'il eft tout au moins inutile de les 
coniftruire à l'avance & à grands frais ^ c'eft qu'a 
la guerre , il feroit pofiible de fuppléer à l'objet 
momentané qu'elles remplifient, par. des poftes 
fortifiés* momentanément. A-t'^on befoin d'un 
entrepôt , d'une tête de quartier , d'un point 
ppur défendre un débouché ? Qu'on choifie une 
ville, un village, une hauteur, un terrein avanta- 
geux , qu'on emploie beaucoup de bras à s'y re- 
trancher ) dans peu de jours on va en faire ua 
pofte où de bonnes troupes & un homme de tête 
fe foutiendront afiez pour donner le temps à l'ar^ 
mée de 1^ fecourir. Quels fervices rendent.de 
plus les petites places conftruites Se entretenues à 
grands frais ? On peut .être un fiecle fana avoir 
occafion de fiiire ufage d'elles. Se alors on leslaif^ 
ft dégrader s ou £1 on les entretient ^ voilà y pen- 
dant 
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^antunfîecle,des dépenfes annuelles qui forment 

des fommes confîdérable$ , 6c qui auroient pu 

être bien plus utilement employées s cependant. 

quand elles font aûiégées, (î.une armée ne vient. 

à leur fecours, elle hniflent par être prifes >. ain- 

fi 9 à quelques jours près , les poftes élevés en 

terre, tels <pie je les propofe , rempliroient Tob- 

jet qu'elles rempliflent. En un mot , ces derniers 

ont des avantages que les places ne peuvent avoir: 

C'Cft que la circonftance détermine leur pofition^. 

&p^r conféquent la détermine toujours bien plus; 

convenablement à Tobjet du moment > c'eft que, 

la circonflance ayant changé , on abandonne le 

poft&, ou on le rafe pour en aller faire un autre 

ailleurs j c'eft qu'on fait fon pqile proportionné"% 

raent à l'objet qu'on veut qu'il remplifle ,r gu, 

nombre de jours qu'on veut qu'il tienne, au nom-. 

bre ou à l'efpece de troupes qu'on veut y met-y 

tre, à la force Se à l'habileté de l'ennemi qu'on a. 

devant foi ;.c'eft qu'enfin l'officier qu'on ch^rgQ 

de la défenfe du pofte , préfide en même temps 

à fa conftruâion -, la dirige fuirvant fes yu^5 .de 

défenfive. & fes moyens, tandis. qu'au contrai-r 

re , dans la4>lvp^rtj des places , fes vues 6c fes 

âoyens fe trouvent en contradiftion avec l'ef». 

pece, la difpofition trop grande ou trop bornée 

de leurs ouvrages. Expliquons cett« dernieret 

idée. Pour prouver, il faut, «algré foi, ^'étendre 

en raifonnement. 

L'inconvénient de toutes les places , & un 
inconvénient qui devient plus fenfîble à propor-r 
tien qu'elles font plus multipliées, c'eft qu'en gé-i 
néral les, circonftances qui en ont déterminé 
l'affiette & le fyftême de conftruâ:ion , venant i 
changer par la révolution des événemens , ces 
places fe trouvent ou inutiles, ou mal emplacées, 
ou fans rapport avec les circonftances du mo;^ 

^me II. h 
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ment. Pour nous convaincre de cette vérité, jet- 
tons le^ yeux fur deux cens places qu'on compte 
en France. Un homme qui n'auroit pas réfié» 
chi for leur pofitioti, feroit porté à croire qu*a* 
vec cette quantité de forterdTes , toutes les pro- 
vinces du royaume font couvertes, & nous avons 
des frontières oui en font abfolument dégarnies $ 
il n*y en a prefque point dans nos provinces ma- 
ritimes : nos plus grands ports, nos établifiemens 
de niarine font à peine, du côté de terre, à Ta-* 
bri d'un coup du main. Ailleurs nous avons deux 
ou trois lignes de places : nous eii avons dans des 
points où elles ne couvrent rien, oh, elles ne 
défendent rien ; c'eft que la frontière , dans^ de 
certaines parties , s'eft avancée , & que dans 
d'autres , elle a reculé j c'eft qu'autrefois on 
avoir pour fyftéme d'oppofer place à place, & 
que celles de l'ennemi ne fubfiftant plus, les 
itôtres font, dans quelques points, devenues inu-* 
tiles : c'eft qu'alors on avoir la manie de tout 
fortifier ; c'eft qu'aujourd'hui cette branche de 
Padminiftration n'eft pas conduite fur un plan 
|)Ius déterminé. Qn n'a ni . le courage de rafer 
ou d^abandônner totalement une partie des pla-* 
ces ^ ni aflez d'^argent pour les entretenir $ on 
les répare à demi. Il en eft d'inutiles qu'on con-* 
ferve par refpeâ: pour Vauban , ou par d'autres 
préjugés de routine : il en eft qu'on augmente, 
parce que des villes ont des oétrois qui font les 
fbhds annuels de leur entretien > & qu'il eft de ré- 
gie établie que ces fonds doivent être employés 
aux fortifications de ces villes, ces villes n'en euf-* 
fent* elles pas befoin. Il en eft que les dire&eurs 
ou ingénieurs en chef fe plaifent à bouleverfer ou 
furcharger de pièces inutiles, afin de contrequar-» 
rer Topiniôil de leurs prédécefleurs, ou de fuivre 
la leun II en eft autour defquelles on fait des en^ 
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ceintes d'ouvrages qu'une armée feule pourra dé«- 
fendre, travaux fur rimmenfité , fur rinûtilité Sc 
for la cherté defquels on ne peut s'empêcher de 
gémir, quand on fonge que 5 fi on n'a pas une ar- 
mée à jercer dans ces ouvrages, ils ne fauveronc 
pas k placer que, fi l'on a une armée, il vaudroit 
mieux qu'elle tint la campagne 1 qu'elle couvrit 
la place par une pofition bienprife ou par une 
guerre de mouvemens ^ & qu'enfin en cas de mal<^ 
heur ou d'infériorité trop grande, ellefe retran- 
chât fous la place, & fe foutint dans fes dehors 
jufqu'à ce que la fortune eût changé* 

On voit combien il feroit important que' le 
gouvernement s*occnpât de cet obiet , qu'il for- 
mât à cet égard un plan combiné lur la fituation 
aftuelle du royaume, & fur les véritables princi- 
pes de la guerre. Si j'ai bien démêlé ces derniers y 
ce plan devroit être d'avoir, dans routes les pro- 
vinces frontières, à propordon de leur étendue^ 
une ou plufieurs grandes Se bonnes places fituée^ 
non-feulement dans la pofiticrn la plus avantagcu- 
iè en elle-même, mais dans celle qui^ à voir la 
chofe en grand , couvre ou appuie le mieux la 
frontière^ ce que j'ai appelle ^ en un mot, despla* 
ces à entrepôt Se à ralliement. 

Ce fer6it:d' avoir, en-arriere des provinces fit)ii-* 
tieres & dans quatre points principaux pdUr la 
totalité du royaume, quatre autres places' defti-> 
nées à recevoir les fonderies, les arfenaux, les at- 
teliers de fabrication militaire de toute ^fpecej 
car il efi: inoui que la plupart de ces établifiemens 
fe trouvent fur la frontière & dans des villes de 
première ligneî -Nos deux éttbliflemens^d'âttille- 
riefont à Dm^iy £càStrasbotii*g,ptefquetoii$«iû6 
fers coûtés & nos armes blatiches fe manufaébu-> 
rent dans des villages fur la frontière, & tellement 
iàos proteâûon, que toutes ks fois que la guerre 
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en approchera, il ne tiendra qu'à un parti eûne« 
rai d'y venir mettre le feu. 

Ce feroit, après avoir déterminé les grandes 
places, qu'il efl: important à la France d'entrete- 
nir, ainfî que les quatre places d'atteliers £c 
d'arfenaux dont je viens de parler, défaire dans 
ce fyftême les cnangemens que les circonftances 
exigeront, comme, par exemple, à la fuite d'une 
guerre malheureufe, .& qui aura rendu frontière 
une province qui ne Tétoit pas, de fortifier 
cette province, ainfique Tétoit celle qu'on a per- 
due ; & de même dans une guerre heureufe, 
& qui aura reculé les frontières du royaume, 
d'abandonner les fortifications des anciennes li- 
mites , Se de fortifier les nouvelles , en forte 
que l'état ait des frontières fur lefquelles, ou en- 
9vaQt defquelles fes armées puiflent fiiire la guerre 
avec avantage , 3c que toutes les dépenfes relatives 
i- k/conftruiâion & à l'entretien des places, 
îbiecit appliquées avec combinaifonSc avec fruits 
ce feroic enfin d'abandonner l'entretien de toutes 
les autres places, ou peut-être de les faire râ- 
ler ^ parce que ce grand nombre de forterefTes, la 
plupart trop petites, mal fituées , à demi-dégra- 
dées, efi iiiineux , inutile & contraire aux bons 
&!' véritables priilcipes de la guerre, & parce 
qu'm cas de guerre on peut fuppléer avantageu- 
lenieot à cette efpecede places, pardespofles 
retranchés relativement à l'objet du mopsent. 
, Mais , pour exécuter avec fruit un fi grand 
changement, il faut auparavant avoir perfeékionné 
toutes' les parties de notre conftitution militaire : 
il. fiuitî avoir :jdé$ troiupes à l'épreuve & manœu- 
vYi^3s , des généj^ui^aui fichent ies conduire ^ & 
q^iiofant s'écarter de la routine établie , adoptent 
pour ainfî dire, un nouveau genre de guerre. Il 
faut, des [troupes infatigables , accoutumées aux 
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travaux, & qui puiflent au befoin & prompte^ 
ment créer les places mobiles dont j'ai parlé, 
comme les Légions Romaines conftruilbient les 
cafirums qu'elles employoient au même ufage : il 
faut exercer ces troupes à la conftru&ion & à la 
défenfe de ces poftes , avoir fur cet objet des 
écoles continuelles & bien dirigées : il faut enfin 
former les bras & le courage des foldats, la tête 
&les préjugés des Officiers j caries troupes étant 
une fois parvenues à ce point de perfeâion t avec; 
de la terre & des hommes., on ait aifément des 
poftes qui remplîflent ^l'objet des places. 

Feu M. le maréchal de Broglie avoit prouvé 
cette vérité à Prague. Dix-huit ans aprè» j fef 
defcendans ont renouvelle fon exemple à GaiTel ^ 
à Gottingen. Gottingen n'avoitqi|!unc enceinte 
enterre, dégradée & fufceptible d'infulte pref* 

3 ue par- tout. En un mois, il fut mis en état de 
éfenfe , approvifionné & abandonné à fes'pro«( 
près forces. Les ennemis s'appwcherent^ ÔC fu-j 
rent étonnés de voir une place mienaçante où ils 
ne s'attendoîent qu'à trouver un pofte infultahle.. 
A CafTel, M. le Comte de Efroglîe créa une par- 
tie de iês dehors pendant le fiegé. Il en créa quel- 
ques-uns fous le feu de l'ennemi. Il élevoît tra- 
vail contre travail , terre contre terre: Qu'on fui vé 
l'hiftoire en un mot, ce fo^nt ces places du mo- 
ment, (î je peux ni'exprimer ainfi , quiontfqSi- 
tenu les fieges les plus vigoûteox , c*^efl gu'ua 
commandant qui fait réparer une mauvaifè en- 
ceinte » imaginer des obflacles ^ les faire naître, 
les avancer, pour ainfi dire, fur les pas de l'aflîe- 
geant, a ordinairement dans la défenfe de fes tra- 
vaux , Pintelhgence , le fang-froîd & l'opirtiâ- • 
treté d^exécudon. 

Ayant 6fé avancer mes opinions fur ïe véri- 
table ufagé qu'on devroît faire des fortifica-»* 
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tions , je peux , bien à propos du corps qui 
les dirige, ôferdire qu'é, dans cette révolution 
dé fyilémes, il y auroitune autre conftitution 
à lui donner , une conftitution qui' le rappro-* 
cheroic davantage des troupes Se de la con* 
noîflance de toutes les autres parties de la guerre } 
ui lui donneroit même fur Tart qu'il cultive, 
es écoles plus inftruftives & plus militaires 5 

3ui enfin détruifant beaucoup de préjugés, fuite 
e la conftitution aébuelle & de la manière dont 
on le fait fervir , le .rendroit propre à plus Se 
de plus grands objets. 

Ce chapitre eJ^cede les bornes que je m*étois 
prefcrices. Mais peut-on s'arracher à des idées 
Commencées ? Peut*on s'arrêter dans TexpoS- 
tion des vérités qu'on croit découvrir? Cette 
partie étoit d'autant plus intéreflante qu'elle 
étoit neuve à traiter, & que la plupatt des er- 
reurs que j'ai cherché à y combattre, font ac- 
créditées par le temps Se revêtues de quelques 
apparences de lumières. 
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^agport àt le (onnoiffance dei Urreittf avec /<• 
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EK juger par ions les détails militaires qui 
nous i*eftent des anciens , la fcience de la reconneif-* 
fance des terreins devoir être pour eux bien 
moins importante que pour nous.- Leurs or- 
dres de bataille , plus profonds 8c plus racour- 
cis que les nôtres, n'avoienc pas befoih4epo- 
fition d*un grand développements A peiné voit*, 
on même que le choix de ces; poiitions les 
oçcDj^t. Dans le réci( de toutes les bataillesi de: 
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ràntiquicéy on ne. voit aucun 4ét^l topographi-^ 

que. Il femble que leurs cçtnbats fe donnoient 

toujours dans les plaines , Se que les armées re*» 

cherchoient cette efpece de t^errein, pat préfet 

rence. C*eft: qu'alors toute la reflburce des ttou-r 

pesétoit dans les manœuvres. Une arme appuyoic 

l'autre. C'étoit ordinairement la cavalerie qui 

formoit les ailes. A Pbarfale Céfar fut diCpo^t 

fon armée en échelon obliqua » Sc ce fut }à ç^ 

qui lui valut le gain de k bataille. JRarement 

voitron danj Thiftoire qu'il foit <^fi:ion d'un^ 

aile qui ait cherché proteâion dans la natqre du 

terrein. Pour d^s affaires de poftes^ il xCm eft 

certainement jamais faiç mention : Tefp^ce des 

amies & de la Jta&ique des anciens m lesy irendoit 

pas propreSé La. phalange o'avoit de force que 

dans les plaineft. Une légion Romaine avoit tout^ 

feconfiance en elle- même. Tant que Tinfenteriç 

fiit bravé &bieQ armée, tant que le$ machines de 

guerre ne &miikiplierent paJ, taiit,<}u'oo fe bat* 

m corps a codrps , &I en fut âijïfi i M^i$ larfque les 

légions dégénérèrent,. lorCbi^'etliSîquirterent lea 

anaoés défenfivés^ lorsqu'elles devinrent timides 

& trembkntés^ datis les plaines 9 loiif^iie les c^ta* 

pûltes fie ks. iaalisflissffe multtpUefieng dans les ar^ 

xncès^ coniniç^Usr canons 'fe;mi}lti()liefi|:'aujour'« 

d'Jiai. :dan$ les nj&tfts , àri commença & avoir re-' 

cours aual rèffibucces du terrëii^y on chercha 

les hauteurs.^:ioh'«fpé» augmente]; par elleaf 

l:effec des imachîmsi de jet, 4mi. tâcha de i^ét* 

tfe des daftadfiSf cotte Pennèmi &c (qL Dans 

les guerres d'IArièa contre: les AUoes, on voit 

les détails de la' jdsfj^ofîtion d'ufie bataille,, qui 

i^px^ocheat beaucoup ce teijnps-là des nôtres^ 

Prefqu'indiffêrënt fur lés ceâburces que les 

Eays coupés pduvoîent offrir à leurs ordres de 
ataiUe 9 les ' anciens paroifloient encore bi&à^ 
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moins occupés des connoiflknces^tcmographî* 
ques, dans la conduitejoufnaliere de leurs opé- 
rations. Jufqu^à la féconde guerre punique, on 
ne voit nulle parc la taâique Romaine avoir 
quelcjue relation avec le terréin. Fabius fut le 
premier qui commença à mettre à profit la 
nature du pays , pour s' oppofer aux fuccès 
d'Annibal. Ses imprudens prédécefieurs s'étoient 
fait battre dans les plaines i il fentic qu'il étôic 
trop inférieur en tactique à (on adverfaire : 
pour s'y comprorhéttre, il chercha les faau^ 
teurs, prit des^ ppfitions, fit une guerre de 
mouvement, évii^a les combatsi Sa xronduite 
iâuva Rome, & elle y troiiva ,des cenfeurs^ 
tant les prii^îpes de cette belle campagne 
étoient inconnus aux Romains^ Jaccoucùmés à: 
combattre plutôt- qu'à manœuvrer; : 
. L'hiftoire ficfûs^ fait voir- Céfar occupé queK 
quefbis Jie la' na(u)% du/pays , ^dàns le choix 
de fes càmp$^ JjtViais le peu xledécâtisr topographie 
queS) datis leqiielr Céilkf entre iqi^^psiéme £ms fes 
mémoires, fembliG^ prouver queices détails n'é-%\ 
toient pâS' regardés coranâe bienimportàns alors;: 
Ils le roreni; «âôèorebien mdnsLdansces^temps 
d'ignorance &j de barbarie y quiTmiiédèrent aux; 
beaux jourst d^ l^iempil-e^ «coutes^Us pmtiesile l'arD 
militaire dâ^éverent à lafois^yles campagnes ne 
furent plus qMe des incurfioo5ii<Sc ie hafard , oa 
k éourage y^^àÉ^ conibat^.r 

" Quand lés: :àt'iiies ,k^ feu - eurent '> acquis quel(]uë 
perfeâion^^ lô^errein dut commencer' néceflaire**. 
ment àfvendténie l'influence fur les opérations 
de lagiierreJ L 'idfanterie chéichi les pays cou* 
pés; elle occupa par préférence les villages, tea 
bois 5 les haucems. Gês points devinicnt: des po- 
lies & des appuie intèreflanscàife. procurer : tk 
entrèrent par confé'quent dansi lea conabinaifGms 
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àt la caftramétation & de la taâique. Ce fut, 
faas douce, une nouvelle reflfource pour legénie^ 
& un pas de phis vers laperfeâiondeParts mais, 
comme prefque par r tout l'abus fuit la vérité, 
peu à peu cette influence des terreins furies opé^ 
rations eft .devenue trop abfolue. La fcience du 
mouvement des troupes a été négligée : on a cru 
Gu'il étoit inutile de manœuvrer,, que toute la 
fcience de la guerre coniiftoit à choifîr des po<« 
fitions avantageufes. De- là fe font élevés tant 
d'officiers topographes, réels. ou prétendus, qui 
rempliffent les états-majors de l'armée. Se les 
cabinets des MiniCbres -, officiers qui ^ pour la plu- 
part, n'ont aucune connoiffance.de la taâique, 
aucune habitude de manier les troupes, qui re- 
gardent même cette connoiflànce & cettehabitu-^ 
de au-deffous'd'eux . Cette manie de topographie » 
cette prévention.QUtrée des états*major$ d'armée 
en&veur des détails dont ils font chargés, étolent 
ùdtés pour s'acccéditer en France, plutôt qu'ail« 
leurs } parce que tous les officiers y font portés à 
niifbnner, & à iê croire relevés parades fondions 
qui, revécues de quelques ap^»rences d'impor- 
tance , initient aux my ftères des . opérations* 

Sans doutera fcience de la reconnoiffance des 
terreins efl importante, il ^ut qu'elle foit culti- 
vée, & que fesréfultats entrent danslescombinai* 
fbns journalières de la guerre^ mais il faut qu'elle 
ne foit regardée que comme une branche de la 
taâique qui eft, je le répété^ la fcience loete. 
Il faut donc que lés officiers de L^ état-major de 
l'armée foient tàéticiensj il faut qu'ils fâchent dif-- 
pofer Se manier Jes troupes ^ il faut que dans leurs 
fupputations^ ils n'oublient pas que les troupes 
défendent encore plus les poftiions, qu'elles ne 
font défendues par. elles^ que : le terrein n'efl ia- 
masque TacceÔpire, Se que.ï|arf«s efl: tQUJours, 
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le principal ^ il faut enfin qu'ils n'aient point la 
prétention aveugle de croire que toute la fcience 
de la guerre & la fublimité du métier réfident 
dans leur travail de cabinet. , 

Four que cela fût ainfi, comment fàudroit-ii 
cboifir les officiers de Tétat-major? Cedevroit 
être parmi des hommes qui euflent l'habitude des 
détails Se des mouvemens de toutes, les armés; 
parmi les officiers majors, ou fuperiçurs des corps $ 
parmi ceux d'entre eux qui ont le plus d'inteilî^ 
^ence, le plus d'aâivité, le plus de fagaçitéSc de 
juftefTe dans le coUp-d'œil. Comme enfuite c'eil; 
un talent que de bien reconnoître un pays, & que 
ce talent eft fi:)ndé fur une théorie dont il eft im«f 
portant d'acquérir la pratique , ces officiers for « 
meroient , en temp s de paix comme en temps de. 
guerre 5 un corps d'état-major permanent. Ce 
corps ferojt fous la direâion d'un bfficier-géâé^ 
rai qui , lui-même, joindroit auxtalens les pUii 
décidés pour la grande partie de là guerre, la 
fcience & l'habitude de remuer toutes les armes 
qui entrent dans la compofition d^une armée y 
qui par conféquent ne regardèrent pas la taâique 
comme unefcienceminutieufe&rubalterne, fdu$ 
la direâion d'un officier général^ en un mot > 
car la dénomination de ce grade, qui trop fou-, 
vent ne tient prefque rien de ce qu'elle promet , 
fignifie un homme qui, par Ton étude Se (on ex-^ 
perience,^ embrafle toutes les parties de la guer- 
re. Se qui connoît l'analogie qu'elles doivent tou- 
tes avoir entr'elies. 

Où fe tiendrosent les écoles d'inftruâions de 
cet état-major? Ce feroit au ofilieu des troupes» 
dans les grandes garnifons, dans lescamps de paix. 
Là, plus de rupputations idéales. Se que la pra- 
tique ne peut pas éclairer $ là , les grandes opéra- 
tions de la gu^re , comme inaar<£es , ordres de 
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bataille ) feroient mifes à exécution , & combi-* 
oéesavec le terrein ^ là, conféquemment lata&i* 
que feroic enfeignée , c*efl:- à-dire , la taâique , 
celle que je Tai définie : LaJHence de toutes le4 
fanies de la guerre ; là, les officiers d'état -major 
acquerroient de plus en plus Thabitudede manier 
les troupes , fe fbrcifieroient le coup«>d'çcil con<- 
tre les illufions que produit la multitude , contre 
les diiFérences d*un terrein nud , ou couvert de 
troupes 'y là , enfin , ces officiers fe fàmiliariferoient 
déplus en plus avec les troupes ,^au: lieu de ten-r' 
dre à s'en féparer , au lieu de les regarder comme 
desrefTorts purement méchaniques, ainfi qu'ils la 
font aujourd'hui. 

Qu'on compare une telle école d'état •tfïajor, 
à celle que , depuis la paix , nous tentons de fi^r** 
mer. Dans cette dernière , ce font quelques offi- 
ciers, dont la plupart ignorent & dédaignent les 
premiers élémens de la raéfcique , qu'on envoiq 
feire des reconnoifTances fur les frontières ^ ceux 
dans lefquels oh à le plus de confiance, ont la 
permiffion de joindre aux rapponsqu^ils' font de 
ces reconnoifTances; des mémoires militaifês, des 
ryftêmes d'opérations ofFenfîves ou défenfives y 
les autres font des jeunes officiers défignés fous 
le nom d'élevés. A ces derniers oiiiiie demande 
que des mémoires ^nirement topogniphiques , 
c'efl -à-dire 9 le travail d'un ingénieur géographe. 
Cependant les tms ic les autres perdent de vue 
les troupes. " Que faire avec des troupes 1 ( di- 
9) fent les uns. Se ceux-là font les pluséclai* 
n rés. ) Nous fommes exclus par état de les 
)9 commander, elles font abforbées dans les dé-» 
), rails, on femble ne pas imaginer que nos opé- 
)) rations puiflTent avoir rien de commun z^c 
» elles, Qu'efl-»ce que la taftique ? ( difent les 
S) autres ) Se c'çfiieiplus grand Aoixibre<( Ç'eA; 
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tails que cette mafle de pays pourroit avoir avec! 
les armées qui y agiroient. Mais ce talent-là peut 
s^augmenter^ & non s'acquérir, par Thabicude j 
il eft un préfent de la nature, & rinftinâ: du gé- 
nie- Car fuppofons un homme qui fera excellent 
topographe, qui démêlera & embrafTera bien, de 
]*œil & de rimagination , i'enfemble d'un pays, 
fibftraârion faite de troupes & de circonftances : 
fi cet hbitime *n'eft pas né homme de guerre ^ 
qu'on le tranfporre dans un terrein couvert de 
troupes 5 qu'il y foit obligé de combiner fescon* 
noiflances locales avec des opérations militaires ) 
qu'il foit chargé de déterminer un mouvement 
ou une pofition, relativement à telle ou telle cir-» 
confiance, il fera embarraffé , incertain, aveuglé) 
&, s'il fe détermine enfin 5 il prendra le mauvais 
parti : à plus forte raifon le prendra- t-il , s'il 
£àut , comme il arrive fouvent à la guerre , que 
fa détermination foit prompte , qu'elle s'élance 
comme fon^oup-d'œil, qu'elle foit prife au mi- 
lieu du tumulte ôc du danger , au milieu des in-^ 
convéniens qu'ofirent tous les fiiux partis qui 
environnent fouvent le feul qui eft bon. C'eft-là 
cette fagacité de coup-d'œil & de jugement qui 
gagne les batailles , Se que la nature ne donne , 
dans Tefpace d'un fiecle , qu'à quelques hommes 
privilégiés. 

La fcience d*un coup d'oeil & la connoifiande 
des terreihs étiant intimement liées avec la taftt* 
que , on voit combien de faufles & d'inutiles lu- 
fnieres donneront les écoles d'état-major, qui ne 
feront pas conftituées d'aprèsce principe fonda-' 
mental. Je vais le faire fentir encore davantage.- 
Il s'agit de choîfir une pofition pour une armée'/ 
Si celui qui ladétermine, n'eftpastaÔicien, com* 
ment faura-t-» il combiner , relativement à la forcé 
de cette armée) l'étendue que cette pofition de^ 
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y ra avoir? Comment aura- 1- il égard, dans te 
choix de cette pofitioii) à Tefpece d'arme dans 
laquelle Tarmée eft la plus forte ou la plus fbiblei 
i refpece d'ordre de bataille dans lequel il peut 
être le plus avantageux de l'occuper ? Faute de 
cette combinaifon, on prend despofîtions bonnes , 
en elles-mêmes, mais qui fe trouvent défèâueu- 
Tes, relativement au nombre & à Tefpece de trou» 
pes qui les gamiflent. On prend des portions dont 
le front eft redouuble, 8c où IVmée ne peut pas 
manœuvrer, faute de fond. On en prend d'autres 
qui font formidables de toutes parts , mais dans lef- 
quelles l'armée, réduite à la défenfivé, perct l'a* 
vantage de pouvoir manœuvrer, & profiter des 
Êiutes de l'ennemi. On en prend enfin que, pat 
un mouvement qu'on n'a pu prévoir, l'ennemi 
parvient, ou. à tourner, ou à percer, ou à faire 
abandonner , fans qu'on ait le pouvoir de lui 
réfifter. 

Mais après qu^une pofîtion eft déterminée, 
après môme qu'elle eft reconnue avantageufe, foie 
relativement aux vues d'ofFenfivé & de dé^nfî- 
ve, foit par rapport au nombre & à l'efpece des 
troupes qui doivent l'occuper, îlrefte une manière 
d'y difpofer les différentes armes , dans laquelle il 
faut encore que la taâique foit combinée avec la 
connoiffance du terrein. Ce mélange de combi- 
naiibns eft. un art qui a auili fes principes. Soit, 
par exemple une lifîere de hauteurs , déterminée 
pour être le front de la pofition que l'armée doit 
occuper. Si, fuivant la routine ordinaire, on y 
ordonne la difpofîtion des troupes , étant fur le 
terfein même , & en parcourant le front de la po- 
fition , on court rifque dfe ne pas diftribuer les ar* 
Ses dans les emplacfmens qui peuvent leur être 
plus avantageux , & de ne pas tirer de la pofi- 
tion tout k parti dont elle eft fufceptible. En fk 
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portant, au contraire, en*avant de la- pofitidn ,' 
& aux points par où Tiennemi pourroit arriver (ur 
elle ) on en découvrira plus parfaitement renfem- 
ble & les détails { on verra d'abord le terrein qui 
eft en-avant d'elle, Tafpeél qu'elle préfente à Pen- 
nemi , la difpofîtion d'offenfîve qu'elle peut lui 
indiquer. Se fuppofant enfuite à la place de l'en- 
nemi , on cherchera quels font les moyens par les- 
quels il pourroit attaquer cette pofitionj oC,' par- 
tant de là , quels font les contre-movens qu'on 
pourra lui oppofer. En voyant la poution de fa- 
ce , on jugera mieux l'emplacement qu'il faut y 
donner à chaque elpece d'armes > les faïUans avan- 
tageux à occuper par des batteries^ l'effet que le 
feu de ces batteries doit faire fur les débouchés 
par où peut arriver l'ennemi, le point des hau- 
teurs le plus* convenable à occuper, pour que le 
feu de l'in&merie ne foit pas trop plongeant 3 les 
rideaux derrière lefquels on peut mettre une p ar- 
tie de fes troupes à l'abri du feu^des batteries de 
l'ennemi, ou faire illufîon à l'ennemi fur le nom- 
lire de fes forces , Se fur la véritable difpofition 
qu'on lui oppofe. 

La fcience de la reconnoifiance desterreins, 
combinée avec la taétique, pourroit être comme 
l'on voit, le fujet d'un ouvrage intéreflant ^ & il 
naîtroit, fans doute d'une école d'état- major, 
conftituée fur le plan que je ppopofe. Sur cette 
branche de l'art militaire , comme fur tant d'au- 
tres, il n'y a rien de réduit en principes; l'on 
croit que cela eft inutile : d'une part , parce que 
le talent de connpître un pays eft , dit-on , un don 
inné, & que, fur les cho(es de génie, il n'y a 
point de préceptes à pofer : de l'autre, parce qu'à 
peine croit-on que la taékique foit^ une fcience^ 
& encore moins <}u'elle ait une liaifon indifpen^ 
Table avec la connolifance des terxeîns« 

En 
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En fuppofant <)ue les officiers- majors devinft 
fenc taâiciens^, j'admets,, à plus forte raifon^ 
que les généraux le feroient^ oc alors les armées 
ieroient plus manœuvrieres •: quand je dis les ar<» 
mées, j'entends des armées en mafTe, &nonmor* 
celées par corps Se par détachemens. ËUes fau4 
roient exécuter des marches à portée de r.enne<^ 
mi , prendre des prdtes de bataille ^ & gagner des 
batailles par manœuvres. A mefure qu'on feroic 
davantage la guerre de mouvement^ on s'écar-^ 
teroit de la routine aâuelle ; on reviendroit aux 
armées moins nombreufes Se moins furchargées 
d'embarras $ on rechercheroit moins ce qu'on 
w^ipeile des pojitiims : caries pofitions ne doivenc 
jamais être que la dernière refTource d'une armée 
manœuvriere & bien commandée. Quand une 
armée fait manœuvrer, &, qu'elle veut combat* 
treuil eft peu de pofitions qu'elle ne puifTe atta* 

Îuer de revers , ou faire abandonner à l'ennemie 
.es pofitions en un mot, ne font bonnes à pren« 
dre que quand on a des raifons pour ne pas cher% 
cher à agir , ou qu^elles font dételle nature qu'el-*» 
les réduifent l'ennemi à les attaquer avec défa« 
Vantage, ou à manquer fes opérations. Ceci mé^ 
rite d'écre développé avec plus de détail. 

Qu^eft-ce en effet qu'une bonne pofition? 
C'eft un vafte développement de terrein , dont le 
front Se les flancs fburnifient des emplacemens 
avantageux à l'armée qui doit les occuper ^ fie 
préfentent à l'ennemi ^ qui voudroit l'en dépo-* 
fier, des obftacles difficiles à vaincre* Mais que 
fera cette pofition , quelque bonne qu'elle foit ^ 
à un ennemi habile Se* manœuvrier? r<7e peut*-elle 
pas étrç tournée de loin , fi ce n'efi: de près ? E& 
alors l'armée^ qui l'occupe 5 n'eft-elle pas ()bli«« 
gée de Tabandonner? CSette pofition , formidable 
par«devant| l'ell-elle par-d<îrri$re? Et AitAqttâe 
TomlL M 
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par ce dernier côcé,'ae peut-elle pas devenir dé- 
favantageufe? 11 çfl: rare que la âatare préfente 
de ces po£cions à double front, dans l^fquelles 
une armée puifie être également bien poftée fur 
l'une ou fur l'aiure Êice. Telle eft même la rou- 
tine des idées reçues , cuie cçmme on n*a pas en* 
core vu d'armée (ittaqoee par-derrière, onnefon* 
ge pas que cela puifle être. Rien n'eft cepeodant 
plus poâàble. 

Suppoibns d^un c^té, une anoée furchargée 
d*ecnbfliiras, mal habile à manœuvrer, telle enfin 
quç font les nôtres s Se, de Tautre, une armée 
bien cûoftituée, manœuvriere, commandée par 
un général qui >ait médité toutes les reflburces de 
la taâique. L^one cherchera des pofitions, y 
mettra toute £bl confiance s fe remuera difficile- 
ment :& OT.ec lenteurs fera enchaînée par (es mé- 
thodes de fubfîftance,.fe croira perdue, fi elle n'a 
pas toujours fes étabiifiemens t>ien exaAement 
eerri^m elle* L'autre fera légère & maniable, 
capable de mouvemens hardis ^ de marches rapi- 
des .& forcées : elle fera toujours for TolFenfive, 
Be s'enfisrmera prefque jamais dans des pofitions, 
& méprîfera celles qu'on voudroit lui oppofer. 
L'ennenai croira-t-il l'arrêter par Une de ces po* 
Ctionis prétendues inexpugnables? Elle faura lui 
dérober un mouvement, ou même, fans le lui dé- 
rober, fe porter, à fa V4ie, Jor fon flanc ou der<» 
tiere lui. Pour exécuter ce mouvement, elle por- 
tera, s'ii le faut, des vivres pour huit jours, & iè 
paiera de fes établiflemens. Qm fera l'ennemi , 
étonné de ce genre de guerre nouveau ? Atten- 
dra-t-il qu'une armée hœile à fe remuer, à fon- 
dre rapidement fur U partie foible d'une difpofi- 
t-ion, à p^fler, en un moment, de l'ordre de mar- 
che à Pordre de combat, fe trouve en mefure 
d'attaquer le flanc ou le derrière de fa pofîtion f 
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Cette ina£tiop lui 4eviendroit funefle. Qiiuige-^ 
ra-t-Ude pofîtion? Alors il perdra les avantages 
de terreip fut lefquels il avoit compté, &ç il fera 
obligé de r^evoir la bataille où il pourra. Peut'*» 
être fon mouvement lourd & lent donnera- t^-il 
prife fur lui .: il fera embarraâe de fes attirails Se 
de Ces moyens de fubfiftance^ il craindra d^étrefé* 
paré de fes établiflèmens, dont il ne faura fe paf- 
fer, parce qu'il aura contraâé l'habitude d^ 
être aflujetti, & parce que fes troupes, plusnomi 
breufês que celles de l'autre armée, feront, indé* 
pendamment de cela , nxMas fobres & moins pa* 
ûentes. 

Enfin je dis qu^une armée , bien conftituée & 
bien commandée, ne doit jamais trouver devant 
elle de pofition qui Tarréte, ou qui la fprce d^ 
attaquer avec défavantage Tarmée <|ui y eft éta- 
blie ^ à moins que ce ne foit une de ces pofitiona 
rares, qui, touchant à l'objet qu'elles veulent 
couvrir, ne laiffent la reflburce de manoeuvrer, 
ni fur kur derrière j ni fiir leur flanc. Telle étoîc 
cette pofition fi habilement choifîe par M. le 
Maréchal de Broglie en- ayant de Fr^ocÉbrt , fit 
fi glorieufement juftifiée par le gain de la ba* 
taiue qui s'y donna. Telles font en général celles 
^'une armée peut prendre à la tête d*un débou- 
ché unique qu'elle veut défendre, ou en -avant, 
ou très à portée d'une place.dont il {audroit Iîc^. 
cefflairement que f ennemi fît le fiege; Je dis que^^ 
dans tour autre cas, les pofi^tions font méprifa-' 
blés; qu'ileft facile d'obliger l'ennemi à en for- 
cir; &, s^Ls'obftine à y 'refter^ie^'y attaquer- 
avec avantage. On n'a qu'à fe porter fur fon' 
flaoc ott derrière lui ; on n'a qu'à l'attaquer par . 
tout autre cdté t]ue par ie front de £i pofition^ 
qui eft celui où il prraiédite fadifpofiti6ndedé<^' 
fenfe ) Se où le terrân lui eft avantageux^ WÀh 
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qu'an général , qui fecouera , à cet égard , les 
préjugés établis, embarraflera fon ennemi , l'é- 
tonnera, ne le laiflera refpirer nulle part, le for- 
cera à combattre ou à reculer toujours devant 
lui. Mais à un tel général, il faudroit une armée 
conftituée différemment des nôtres y une armée 
qui, ayant été exercée & formée par lui, fût 
prénarée à Tefpece toute nouvelle d'opérations 
qu'il lui feroit exécuter* 

J'ai déjà jette, dans le cours de cet ouvrage, 
quelques idées fur cet important fujet : j'y re- 
viens encore, parce que j'ofe imaginer qu'il y a 
une manière de conduire les armées , plus avanta- 
geufe, plus décifive, plus faite pour procurer de 
grands fuccès, que celle que nous avons em« 
ployée jufqu'à préfent. Le roi de Prufle eft le 
feul général qui ait eu quelquefois cette manière^ 
& elle a fait ta gloire. 



CH A P I T R E XVIIL 

Rapport de la fchnce des fubfijlances avec la guerre^ 
G? particulièrement avec la guerre de campagne. 
Mxamen de la manière dont nousfaifons fubjifier, 

. nos armées. 
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'est une branche importante de la vafte 
icience de la guerre, que l'art de pourvoir à la 
fubfîilance des armées. Cet art, comme tous les 
autres, a eu les révolutions; il à, fuivant les 
temps, varié dans fes détails & dans i^ principes. 
Je vais faire ici l'examen intéreflant de ce qu'il 
a, été dans les principaux âges de l'antiquité, & 
de ce qu'il eft dans le nôtre. .. 
On ne voit pas dans ThilCoire, miiis il eft aîfè. 
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de concevoir, comment pouvbienc & dévoient 
fubfifter ces petites armées des républiques greç*- 
ques , faif anc la guerre à quelques lieues dé leur 
territoire $ & quelle efpece de guerre ! Des iivî 
curfions de quelques jours faites pendant la faifon 
des récoltes, & termmées ordinairement par une 
bataille, à la fuite de laquelle les deux partis zU 
loient réparer leurs pertes & cultiver leurs champs* 

L'hiftoire nous laifle également fans lu'mieres, 
& il eft plus difficile d'y fuppléer fur la maniéré 
dont (ubfîfterent ces armées, quand Pambition 
des états de la Grèce, augmentée avec leur puif-r 
fance, les fit plus nombreufes, & les porta 'k la 
conquête des ifles voifînes & de quelques parties 
de la côte d'Afie. On voit feulement qu'alors le 
foldat, qui combattoit auparavant gratuitement, 
eut une folde réglée. L'hiftoire dit que cette folde 
étoit toute en argent , & elle en marque le mon- . 
tant. Le foldat etoit-il chargé enfuite, au moyen 
de cette paie, de pourvoira fa nourriture? Com» 
ment y pourvoyoït-il? L'armée formoit- elle des 
magauns. Voilà ce nous ignorons. Je pourrois 
donner des conjeâures fut tous ces objets > mais 
il eft inutile de hafarder des conjeâures où man- 
quent les lumières. 

On fait bien moins encore comment fohfif- 
toienc ces multitudes prefque fabuleui^. avec 
kfquelles les rois dePerfe tentèrent d^enyahir. 
la Grèce. -Elles étoient fi nombreufes, elles: 
traînoient à leur fuite une fi grande Quantité 
d'attirails Se de bêtes de charge , (qu'elles met- 
toient à fec, dit l'hiperbolique Hérodote, les 
rivières auprès defquelles elles féjournoieDt^ 6c 
que la diiette Se la pefte s'établiflbient après 
elles dans le pays où .ellea avoient pa0e. On 
peut conclure de- là que ces armées^ vivoient, 
au hafard Se fans méthode , des moyens que 

M 5 



ï8x E S S A I G E N E R AL 

leur .'joffroit le pays > & ce qui le confir- 
me^ c'eft que leurs expéditions n*écoienc que 
des incuriions. Ces inondations armées ayoient 
le. cours! des torrens & s*écouloienc comme 

eux* 

Au refte , ce n'eft pas le cas de regretter que 
l'hifioire ne nous dife point comment ces ar« 
mées de barbares fubfiftoient dans leurs expédi- 
(ions i elles y périflbient, comme dans les com- 
bats qu'elles donnoient, viétimei de leur immen- 
fité & de leur ignorance. Mais on doit regretter, 
en revanche, de n'avoirpas pli» de détail fur les 
procédés de fubfiftance employés par des con* 
quérans heureux & habilei^ tels que Cyrus , 
Alexandre, Annibal. L'biftoire ne nous en trans- 
met aucun. Nulle pan feulement nous ne voyons 
kurs armées arrêtées par des formations de ma- 

§;a(ins ^ & par des calculs de fubfiflance. Sand 
oute elles vivoient daiis les pays où elles. fai** 
ibient là guerre, Se des denrées de ce pays > fans 
doute elles étoient fobres Se endurcies $ fyos dou- 
te auffi avoient-elles des: combinaifons de fubfi-^ 
fiance moins compliquées , moins timides , moins 
financières que lès nôtres. . .Qu*onfongé aux expé- 
ditions de ces armées -, qu'on voie Alexandre par-« 
tant de la Macédoine pour aller conqofixic TA- 
£e ^qu'on fuive Annibal partant d'Ëf pagne pour 
aller porter la guerre à Rome , paflkit les Pyre-> 
nées^ traverfant les Gaules , ayant à chaque pas 
des peuples inconnus à fe concilier bu à com-' 
battre, s'ouvrant enfuite un chemin à travers les 
Alpes j defcendant en Italie ^ & s'y foutenant 
neuf ans viéborieux , & fans tirer aucun (êcours 
de Carthage. Qu'on mette ces campa^es*là en 
parallèle avec les nôtres ^ qu'on tranl porte ces 
vaftes opérations fur l'échelle aâuelle de nos 
combinaifons militaires , on fera forcée de révo« 
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quer Thiftoire en doute , ou de convenir du retré# 
ciflemenc de nos génies. 

Les guerres des Romains ne . nous inftruifeni 
pas beaucoup davantage fur les détails dekfcieQ* 
ce des fubûftances chez les anciens. On conçoit 
qu'ils durent être fimples & faciles, tant que le/i 
armées romaiftes eurent affaire aux peuples .du 
LâSium., Mais <)uels ils ftirent^ quand Rome en-^ 
treprit des guerres étrang€;r<s &; lointaines^ voilà 
ce qu'aucun htftorien ne iioùs apprend. . Quel*^ 
ques traits )i épais çà Se là^ forment là-deflus tou^ 
tes nos lumières. Il eft quelqueibis memioa dans 
Tite-Live ^ des .diii:ributioii& de vinaigre , xte via 
& de grains.^ oli y voit des légic»n qu'on vou** 
bit punir ^ condamnées au pain d'orge $ preuve^ 
(ans doute y qu'il s'en diftribuoit d'une autre ef* 
pece au n^e de l'arméet, Qs In dans Végece # 
que les préfets du camp:^ ce.qoi était un ofSci 
purement militaire^ étoient chargés du détail de$ 
fubfiûances. On y lit que les cëmuries romaines 
avoientides. moulins i bras , qu'on leur diÂribuoit 
du grain en nature^ AiUeur«»5 il eft dit queydans 
les expéditions^ clique f6ld2yt;.p0rtoit fa portion 
de âirine pouvrquinze jours^ & qti'enfuice arriv^é 
au camp 5 il faifoit, avec ctttt 6urine détrempée^ 
une manière de gâteau qui fervoit àfafubfîftance^ 
Cet uiâge de moulins à bras SCcdes diftrihutions 
de grain ou de fariné aux troupes.Và été propofé 
plufieur& .fois de.notre temps>^ traité de qhif^ 
mère. Un exemple inftrufbif qu'oa doit enfin rer 
cueillir de l'étude de la conilitution des légions 
romaines, 4ans le temps de leur vigueur ^ oc dtt 
réfultat de leurs opérations vc'eft la tempérance:, 
rauftérité,.laip^aencein&tigablequi en étoieioit 
la bafe. De telles troupei favoient s'accomttiddt^r 
à toute efpece de nourriture, &, aubefoin,enf 
durer la iaim. .&. la foif. Aufli nulle part , d^i^ 
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l'hiftoire du bel âge miliuire de cette nation , oii 
ne voit les opérations arrêtées par des calcul» 
de fubfiftânce. Dans nos hiftoires niodet:Y)es , on 
verra, àcfaaaue pas-, les combinaifons de fubfi^ 
ftance feire iéjoumer les années j 6c commander 
aux généraux. 

. Une autre vérité importaiîte qu'on peut reti-» 
rer de Tétude des guerres romaines , vérité dont 
le réfultat contrarie bien nos fyftême^ de fubfî-: 
fiance aâuels, c'eft que les armées vivoient dan» 
le pays , & aux dépens du p^ys. // fatà- que la 
guerre nourriffe la guerre^ difoit- Caton dans le 
Sénat % & cette maxime, de Caton é'toit , chez les 
Romains, une maxime d'état; Désqu'urie ar« 
mée avoit mis le pied chez Tennémi ^ c'écoit au 
énéral qui la commandoit à la faire fubfifter , 
: celui-là avoit* le plus utilement fervi la répu- 
blique qui,' en hii&xii la campagne la plus glo-^ 
deufe , avoit le mieux entretenu Ton armée ,^2c 
rapporté , après la eahipagne > plus d*ai^gent au: 
tréfor public/ De- là la folution de cet état de 
guerre prefqué continuel, au milieu xioauèl âeu^ 
riflbit la république. Elle recevoir de la guerre 
accroiflement & richefle , comme nos états d'au- 
^ourd*hui, par la conftitution défordqnnée 'de 
leurs iyftêmes militaires, en reçoivent aflbiblifle- 
ment oc mifere. Scipion portoit la guerre en Afri-* 
uej Se bienJoin d'épuifer Rome pour . nourrir 
on armée , les greniers de Rome fe rempliflbienç 
des bleds d'Afrique. Céfar alloit conquérir les 
Gaules , & Rome n^entendoit plus parler de 
lui que par le bruit de Tes viétoires^. Non- feule-i 
ment Ton armée n'étoit point à charee à Pétac , 
mais il enrichiilbit cette armée, il railbit paflet 
des fonds au tréfor publie, il en réfervoit pour 
fes vaftes defleins > il embelliiToit les Gaulesaprès 
les avoir foumifes s il y changeoit^la fkoî des vil-» 
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les pi y conftruifoit des chemins qui font encore' 
aujourd'hui des monumens ^ avec l'or des Gau« 
leS)il préparoic des fers à la Germanie, à fa pa« 
crie elle-même ^ Se les Gaules cependant aimoient 
fa domination. Nous n'avons pas L'art de con^. 
duire des guerres ainfî ^ mais revenons à celui 
qui fait l'objet de mes recherches. 

J'ai eu tort de dire qu'il n'exifte pas un mor- 
ceau dans l'hiftoire où il y ait quelcjues détails^^ 
fui vis fur la manière dont les Romains faifoienc 
fubfifter leurs armées. J'en retrouve on : c'eft- 
le détait de la belle campagne de Céfar en Afri^- 
que , contre les lieutenans de Pompée. Ce mor* 
eeau précieux, mis au jour & reftauré «par Gui-' 
chard , prouve combien leur fcience de fubfifl:an-> 
ces étoit différente de la nôtre ^ combien elle* 
écoit plus fimple dans fes moyens , plus hardie « 
dans fes combinaiibns, & moins gênante pour le& 
opérations. Céfar defcend en Afrique avec quel«> 
Ques légions feulement ^ il s'y tsouve fans vivres,; 
fans magaiins , fans places de guerre. Une tem^ 
pêce a difperfé fie éloigné la plus grande partie: 
de fa flotte. Les ennemis fe raflemblent de toutes 
parts 3 il a àontre lui les Numides infatigables ,r 
Se bien autrement harcelans que nos troupes lé-- 
geres aékuelles. Il fe retranche au borddelamerp 
de-ià , pied à pied , & confervant toujours fa cornai 
rounicationavec ce premier entrepôt^ il s'avancei 
dans le pays , y établit des poftes par échelons ,. 
s'empiire de la ville d* jidrumettum ^ en fait un fe- 
cond entrepôt, y forme des magaiins, puts^ 
ayant reçu des rqnforts , abandonne fa première 
pofition , en prend une féconde plus .offenfîve^ 
^t des déiacbemens 6c des établiflemen^ plus^ 
audacieux /Se enfin, toujours harcelé & toujours 
vainqueur, fe foutient , eft joint par toutes fe& 
forces y les déploie alors , bat les. lieutenims de- 
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Pompée, diffipe leur armée, pacifie T Afrique >' 
& termine ainfi la campagne la plus glorieuie Se 
la plus périUeufe qu'il aie fait;e« 

Céiàr defcendoit avec une armée en Afrique^- 
& il nV portoit ni vivres , ni attirails : en. 
cela il ie conduifoic en grand homme & non. 
en avanturier $ il calculoit qu'il defcendoit dan& 
un pays abondant, peuplé, rempli de yiUes 
ouvertes ou foibiement fortifiées > que , dan» 
de tels pays , une armée peu. nombreuse & bien 
conduite trouve toujours à vivre, ne fût «-Ce 
que des denrées que la prudence fait tenir ed 
réferve aux boucbes qui l'habitent. Il calcu-^ 
loic qu'en fàifant de longs pféparatifs fur la 
côte d'Italie, il.donnoit le temps à l'Afrique 
de le raflembler, & de venir lui difputer la 
débarquemen,t $ que les difpofitions lointaines 
veulent être imprévues » hardies , rapides > ^ 
que, lorfqu'aux yeux du vulgaire elles paroif» 
(^nt hafardées^' L'homme de génie qui les di« 
riçe , les . foutient pour les plus certaines. J'au« 
m occafion de revenir fur cela par la fuite. 

Ces temps de décadence qui minèrent l'empire 
romain , & les fiecles de barbarie qui fuivirent fa 
chute, n'offrent rien d'inftruârif fur aucune bran«« 
die de la guerre. Jufqu'à l'époque deNaflau ^ 
de Guftave, les armées fe battirent fans combi* 
naifon, & fubfifterent à-peu- près de même. Les 
campagnes étoient des efpeces d'incurfions^ Oa 
ie répandoit* dans le paysj on marchoit parcorps^ 
Qc. en cantonnant. Si l'on fe raflembloit, c'étoit 
pour quelques jotirs feulement, & afin délivrée 
le combat. Le pays fub venoit , comme il pou^ 
voit , à la fubfiftance des gens de guerre, 8c il n']r 
poiYvoic pas fournir long- temps, à caufe de l'ex^ 
tréme indifcipline qui regnoit parmi. eux. 
^ Sous JMaâau &C fous Guftave, un nouvjel ordre 
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fltquitdans les armées^ les croupes apprirent i 
camper, à marcher, à combattre. Avec VzuC* 
tere dilcipline que ces grands hommes établirent, 
il fallut d*autres procédés de fubfîftances. Les tx* 
mées, îaiTemblées dans des camps , eurent befoin 
de magafins. Guftave faifoit niire des diftribu** 
tions journalières de pain & de iriande à fes foU 
dats. Dans les opérations forcées , elles favoienc 
vivre plusfobrement. Il les avoic élevées à fe nour4 
rir de tout , & à jeûner fans murmure. Cet efpric 
Aibûila encore long* temps après lui dans lestrôut 
pes Suédoifes. Les nouvelles méthodeside fubfii* 
fiances n'entravoient point les opérations de Gwf 
ilâve, & des généraux habiles ^i luifuocéderenr« 
Alors les armées étoient peu nombreufes ^ elles ne 
trainoient pas à. leur fuite une énorme quantité 
d'artillerie & d'éouipages. Le luxe' d'avoit pas 
énervé les mœurs çc augmenté les befoins^ Avec 
ces petites armées on pou voit faire de grandes con^ 
quêtes. Les généraux faifoient eux^mème^roft 
fice de munitionnatres. Le duc de Rohan, dani 
(oti parfmt Capitaine ^ en détaille lesfèo&ions. Il 
s'élève contre quelques-uns qui avoient propofé 
de Confier ces détails à des perfonnes non mi*'* 
licaires) comme fî, difoit-il, pourvoir à oe que 
Parmée vive, xie.£iîfoir pas partie de Tart de It 
conduire* » 

Ce, fut fous la fin du régne de Louis XIII 
& fous Louis XIV que , les armées françoifes 
s'organifant avec plus de perfe&ion , lesfubfîfian«- 
ce& commencèrent à y être délivrées .régulière»- 
mei^t aux troupes^ Les détails deà fubfiftances 
eefTisi'ent en méme^ temps d^étredans lés mains des 
militaires. Si ks généraux eurent la maUadreflè 
de s'eftimer heureux d'en être débarr^és , les 
minières les virent, fans doute avec plaifir, en«- 
uer dans leur! département^ parce que cela leur 
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aflujettjc, en quelque forte, les opérations & 
les généraux* 

Les fubfîflances de nos armées ont été depuis , 
tour-à-tour, adminiftrées par entreprife & par 
régie. M. de Louvois (ut le premier miniftie qui 
commença à donner de TexienGon Se de Timpor* 
tanceà cette branche de détails, jufques-là regar* 
dée comme trés-fubalteme. Elle le devenoic 
moins en efïêc par le changement qui s'étoît 
£ût dansle fyilémede guerre, parPaugmentation 
prodigieofe des armées & de leurs attirails, par 
refpece de la plupart des campagnes qui fe paf-; 
foient toutes. en fîege. J*ai dit ailleurs comment 
dès-tors il ne fe fit prefque plus, de part & d'au* 
tre, ce .t]ue j'appelle la guerre* La fcience pa- 
rut confifteri oppofer place à place, magafin i 
magafin. L'amas des approvifibnnemens , pré- 
caution £ige:quand elle a fes bornes, étoit dégé* 
nérée en manie chez M. de Louvois. Il en avoit 
fur toutes les frontières. Il .prétendoit par-là te-^ 
nir dans fa main tous les mo^p^des opérations, 
& decidar les plans de campagne. Il les décidait 
en efiet. Ses adulateurs Tappelloient le général 
des généraux. Je ne prétends pas dire que M. de 
Louvois n'eût du génie , qu^il n^ait rendu degrands 
Services aux armes de Louis. XIV^s mais pour- 
quelques fuccés paiTagers auxquels contribua ^ 
pendant fa vie^ fa prépondérance de génie, £c fa 
fupériorité à.manier le nouveau fyftéme de guer- 
re , fur les cabinets des autres puiflânces, il ocoa«« 
fionna par la fuite degrands maux. Il trompa 
Louis A.IV fur fa puifllmce réelle 5 il introduifîo 
un genre dé guerre défaftrenx pour la poputation 
& pour les finances y il augmenta les armées, les 
dépenfes) &, n'ayant pas (ur cela des moyens fu« 
périeurs aurefte de l'Europe^ il n^y gagna rien ^ 
il força, feulement les. autres. princes a Te liguer 
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contre Louis XI V , Se à ruiner leurs états com- 
me lui* 

Après la mort de M. de Louvois, Louis XIV 
eut de mauvais miniftf es , 6c des généraux plus 
mauvais encore. Cependant la routine étoit prifê 
& adoptée par toute l'Europe 5 il n*étoit plus 
poffible d'y rien changer. Obligée de faire face 
par-tout 9 la France (e trouva accablée fous une' 
déièniive malheureufe. Il eft inoui , ce que les 
nouveaux iVftémes de fub fi (tances^ introduits par 
M. deLOTVois, coûtèrent alors de millions au 
royaume. Il n'y avoit pas de bataille perdue, ou 
de ville prife , qui n'entraînât des pertes de maga*** 
iinsimmenfes. Les malheurs acceflbires devenoient 
plus deftruétifs que le malheur principal. Hoc* 
ftet fit perdre pour quarante millions demagafîns 
établis ) par échelons, depuis nos frontières juP- 
<iu'au Danube. A Turin ^ on abandonna, devs^nt 
la place, & dans le refte/du Piémont, une quan- 
tité 4)rodigieufe d'attirails & d'approvifionne** 
mens. Chamillard avoit triplé les moyens, comp«> 
tant aflurer par- là des fiiccès à la Feuillade, Ton 
gendre. A cela on ne peut pas objeéker que ces 
magafins étoient formés aux: dépens de l'enne* 
mi 5 ils l'étoient aux frais de la France. PreP* 
que tou^e la partie de l'Allemagne , où nous fài* 
fions la guerre, étoit notre alliée $ & les achats, 
qu'yfaifoic le Roi, s'y pay oient comptant. En 
riémont, des ménagemens pour la duchefiêde 
Bourgogne faifoient payer , fous main , les livrai* 
fons qu'on demandoit hautement au pays à titre 
de contributions. Le royaume étoit obéré de det* 
tes 5 toutes les fournitures de fubfiftances fe fiii- 
foient par entreprifes 5 les marchés des entrepre- 
neurs augmentoîent toutes les campagnes. C'é* 
toit l'ulure qui vendoit fes fçrvices à la né*- 
céflité* 
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Notre fyftême de fiibfîflapçes ne s'eft point 
amélioré depuis la guerre de 1700 ; il eft 
devenu de plus en piius financier Se ruineux. 
Le défordre des finances Se la roujtine ont 
toujours fait recourir aux entreprifes. Rendons 
juClice , au piilieu de tout cela , à la compa* 
gnie qui, pendant }e9 deux dernières guerres, 
a été chargée de la fourniture du pain dans 
nos armées. Cetjte compagnie citoyenne a fervi 
iLvec honneur) elle a quelquefois perdu |àns mur- 
murer. Se n'a j^ais gagné avec excès. J'aifuivi 
Tappurement dé Tes comptes de la dernière guer* 
re : fon gain , proportionné à fes avances , à Tin- 
certitude du payement, aux non- valeurs des ef- 
fets royaux qu'elle a rembourfées, n'a été qu'un 
gain légitime. Malhevreufement cette çompa* 
gnie n'a pas été chargé^ de toutes les branches 
d'entreprifes relatives aux tnoupes. Aufiî qu'on 
& rappelle particuliéi-ement les horreurs de k 
campagne de i/f 7 s le brigandage étoit au com- 
ble; les hôpitaux étoicfît des charniers ( i ). Je 
m'arrête; je qe veux pas (bailler ma plume à 
faire le recenfen;i^nt des crimes. 
. On femble encore mettre en problème aujotur- 
d'hui, s'il vaut mieux a^mîniftrer la fubfiftance 
des arméesnar régie ou par entreprife.. C'eftêtre 
incertain u l'adminifl^^tion des pays d'état eft 
plqs avantageufe q^ l'adminiftration financière 1 
c'eft mettre 'Cn doute s'il vaut mieux affermer 
fon champ que de le cultiver foi-^néme. 
' Tout mariché par entreprife fait nécejfTaire^ 
ment fuppofer à la fociété qui comraâe (ou 



^ C I ) Ce feroit on ouvrage bien iatéreflant pour Thuma- 
tiiré y que celui qui traiteroit du meilleur plan d'adminiftra- 
tSon pour les hôpitaux d'une armée ^ & de Ja meilleure po- 
lice à obferver. 
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«ette fociété ett une compagnie de dupes) la 
convention tacite de gagner fur le marché, & 
la fureté calculée de ce gain. Il fè pourra 
que , par des malheurs extraordinaires 9 fuivis 
de beaucoup de défintérefTement , la fociété 
gagne peu ; mais pour cette chance unique, 
îl y en a mille qui porteront le gain au-delà 
des efpérances fupputées. Toute entreprife^ cal- 
culée & conduite par des gens de tête, doit 
donc leur profpérer. Leurs gains feront moins 
confidérables, en raifon de ce qu'ils feront moins 
avides, plus honnêtes, plus exaéfcs dans leurs 
fournitures , en raifon de ce qu'ils fe rappro- 
cheront le plus des principes de la compagnie dont 
j'ai parlé ci-deflus. Mais fi ces afibciations d'en- 
trepreiieursfont malcompofées, alors les gains de- 
viennent illicites 8c immenfes) alors s'enfuivent 
les fournitures de mauvais aloi , les déprédations , 
les pertes fuppofées ou exagérées aux dépens du 
Roi, les faux procès- verbaux, (^c. Alors accou- 
rent de toute part, attirés par l'appas de la fortu- 
ne* le protégé, l'intriguant, l'unirierj ils fe réu- 
nifient, il pénètrent dans les bureaux & dans 
les anti-chambres de la cour> ils propofent des 
parts, des intérêts : ils trouvent des appuis. Tant 
de gens font avides dans un fiécle de luxe Se d'in- 
trigues 1 Le miniftre eft féduit par l'offre d'un 
marché à plus ba3 prix, il confent. Cette entre- 
prife fe fous-ferme, pafîe en deux ou trois mains , 
& finit enfin par tomber dans celles d'un hom* 
me qui , pour ne pas fe ruiner, pour fuffire à tou- 
tes les rétributions qu'on lui a impofées, eft forcé 
de mal remplir le fervice dont il eft chargé* 

Frappé de la vérité de ce qu'on vient d'expo- 
fer, quand il n'y auroit pas d'autres raifons au'on 
donnera ci-apres, un gouvernement éclaire de- 
yroit donc s'abftenir de toute forte de marchés 
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par entreprit. Il le devroit,afinde faire, pouf 
j'état, le profit que les entrepreneurs font pour 
eux-mêines; afin d'ôter à fes alentours toute ten^i- 
cation de corruption j afin d'éviter au public l'é- 
clat de ces fortunes indécentes 5 élevées par la 
voie desentreprifes) afin d'empêcher la gangrené 
que l'exemplede ces fortunes apporte aux mœurs 
publiques. tXn dilemme fur devroic être) à cet 
égard, la bafe de la conduite du gouvernement. 
Si la fociété qui fe propofe pour une entreprife 
efl compofée de gens de probité Se de lumières, 
il n'y a qu'à l'établir adminiftratrice de l'objet 
en queflion pour le compte de l'état) il n'y a 
qu'à encourager les membres par le jufte falairs 
de leur travail, par desdiftinâions flatteufes, par 
les reflburces de l'honneur qui , bien employées , re- 
muent plus les hommes dece genre, que l'intérêt* 
Si la fociété qui s'offre efl: compofée de gens 
douteux Se inconnus , il faut la rejetter } il y a 
prefque toujours à perdre, avec des gens fufpeâs, 
Se rarement à gagner avec des gens qui n'ont pas 
été mis à l'épreuve^ 

Mais, dira-t-on^ il y a dçs maux inévitables. 
Toutes les nations de l'Europe font des marchés 
par entreprife pour diiférens objets de leur admi- 
niftration. Qu'on life les journaux du parlement 
d'Angleterre ^ on verra coipbien les fuofiftances 
de l'Armée du prince Ferdinand ont coûté aux 
Anglois, pendant la dernière guerre. Tout s'y fai- 
foit à prix d'or, Se avec des déprédations inouies« 
Les Autrichiens avoient, la guerre dernière , des 
entrepreneurs. Le roi de Prufle lui-même a fou* 
vent eu recours à cette voie* 

Mais que nous fait l'exemple de nos voifîns ? 
Quand ils font bien , imitons- les 5 lorfqu'ils font 
mal, fermons les yeux fur eux ^ Se cherchons le 
mieux où il peut être* On cite le roi de PrufTe : 

d'abord 
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d^abord il eft faux que fes vivres en général «aient 
jamais été adminiftrés par* entreprife. . C*étoit 
un direâroire de guerre diviféi en plufieurs.com'» 
mKTariats ,^ quitrn avoir Padimniilratioa..A Tan» 
née^ c'écoit jan de 'ces commiATariats qui avoic 
la direârion de la boulangerie. En Saxe y &s 
magafins étaient formés aux dépens du pays^ 
& par leS' foins du pays même. Quand fes. trou* 
pes y étoienc en quartier^ c'étoit le pays qui 
leur fouînifToit les fubfiftances. Les états de 
confommation ^ vifés par les généraux com« 
mandans les arrondilTemens s & par le coitlmif-» 
fariat^ croient enfuite envoyés au grand direç«r 
toire^ établi à Torgau^ ou à Leipfick^ poUr 
u'on fît la déduâion des denrées cohfommées 
ur la quantité des impofitions demandées au 
pays. Au moyen de cette adminiftration ^ point 
d'employés ) point de fraix demagafîns, point 
de déchets , point de non- valeurs ^ les maga* 
fins appartenoient au pays, tant qu'ils n'étoient 
pas confommés. Le roi de Prufle* a. eu quel^ 
quefbis afiàite à des entrepreneurs 5 mais je vais 
dire en quelle occafion. il auroit été queition 
de former 5 dans des circonftances extraordi* 
Aaires &: preflàntes, un dépôt d'approvifîpnite'^ 
mens, à Cuilrin, à Breflau ou ailleurs. Il au^ 
toit toléré qu'on donnât à/ un particulier, ou 
à une fQciété,.rentreprife de cette fourniture* 
Ces fortes. d'entreprifespaflageres pour des quan- 
tités déterminées , ne (ont jamais ruineufes pour 
un gouvernement , & le roi de Prufle xalcu-«< 
loit trop le prix des reflburces pour s'ôtercel-» 
le-là. Il faifoit des agiots confidérables avec 
Ephraïra & d'autres Juifs j mais ces agiots étoienc 
relatifs à des opérations de ?monnoies $ il eft 
d'ailleurs lui-même l'entrepreneur fie le fégifr 
feur de toutes les fournitures ou dépénfes: qui 
Tme IL N : 
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ont rapport à fon; militaire; & c'efi cette fagè 
méthode qui multiplie fi univerfellement fes ref- 
fources. Je me fuis engagé dans ce détail parce 
que l^exemple.dùaxiidè Prufle. cité ipal-l- pro- 
pos par les ninteurs desentfeprifes, étoit une au- 
torité nécefialre à détruire. 
. Mais pour régir les fubCftances^ au compte de 
l'état, il &ut que Tétatait de Targent oaducré** 
dit. Sans la refToûtce dès ^ntrepriiès^ cornaient 
euflènt vécu^nosannées ? A une régie il faut des 
fonds journaliers & coniidérables. Les achats 
des grains , les forpiations des équipages , les 
gagés des employée, la ;manutention qùopdien- 
ne, tout cela ne fe paye point avec des effets 
royaux. Le gouvernement , éclairé fur l'abus des 
entreprifes, a cefTé d'employer, à 1^ paiii, la 
compagnie des vivres la plus irréprochable & la 
plus fo^ide qui ait Jamais exifté. Il régit i;nain« 
tenant les vivres, âcau compte du Roi^ il les a 
régis y :& avëc'luccèso dans la dernière expédition 
àt Coriè. Les'dépiàirés de cette régie, qu'en 
France on croît exorbitantes, parce qu'elles re* 
gardaient tiàe expédition qui n'avoit pois le fuf» 
frage public, n'ont été pendant les d^ux catûpa<- 
gnes, qu'à environ ^ millions. Mais à la pre* 
xnieié grande guerre que la Franceaura à foute* 
nir, quand il fapdra. nourrir tme armée décent 
mille hommes, hors du royaume,. coinment fera 
le miniftere? Où prendra-t-ildesfbnds^e^ïp^un•^ 
tera^t<*il au nom du roi? Toutes les boudes qui 
s'ouvrent au nom d'un particulier corniuvfe fer*- 
ment à ce nom facré. Cependant il faudra nourf- 
rir cette armée. On fera forcé de revenir, aux 
entrepifes. On priera la compagnie, qu*6nare- 
l^erciée , de reprendre l'adminiftration i elle s'en 
défendrsr, elle mettra en avant la deftruâion de 
fon crédit} rimpofiibilité de le £ÙFeremrître, par 
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l*Aiteiote£jqu'^P;'a pointée à Ton: exiûençe <]Ujel^ 
public 6itjoyj9i;/^fçrn^ie3. Iîj4irperi[îpndeiesâiem% 
bresj 'celle dé feç employés f-on "infiftera,^ dlci 
oibéÏFai) .ÇsJr'i^p ;&î)5ftim€i;a , forj; hieweux de. poii- 
v&ÎF pafTer: ^YBP ^-H^ qn i^arcbé plus çh/er que» 

idmfimftrée feFiQit pfqsjav^Titagfu^îe.f l!^tàt ,^ qu'une. 

entreprife i^n4«r^iKopPêtf pipi^jc iÇj^nduite qu'elle. 

paifle é^rçv, on» fçra dqnc ,coot,<;4m5de (e^ îjervir de> 

cette derniipr§/|«<îie^ Pouf qu^'Cela.nefôç pas ^ il! 

Mrçic. failH, i la. paix, en. 4ç.i;ri4ftnt 1^ ciwpa* 

gaie (Jest viv4;^s.^Â^,oK cAlc^uîé ksjimoyen^ de Ia!i, 

'^^P!^c^;;..Jl,agf0i4;fallu;:^>€aiT?ême^ 

h détruipi^^ ia^gP^r fies, f p^cî?; a^puel&y & plus- 

quç ruiÇJiAi ^, W^.dépenfes ^ la/o^rriiture dei 

tr^^pe$jy a^îif de fçpçmerdej p^t ixcédqnt des i:é'*' 

^i^êSrpobrJeci^iqpsdeU gue^^ pour rem^ 

bourfer ;4esreq>pirunjts.par ^onui^^^ qu'on, aurait 

£tJE;alor^6ir l*,GalÛc d€ la, rêgifi*.-|l..auroit fallu- 

^tter *à . \%r^tïq^^ .fut. tqusi j )£$' Rom^s , les fonder 

«lens ;dç çetieiioavelk ad mini (Imion >, chercher 

dW ief^ dé^5lîî.5^^^^^^ . ççin'pagnie, les rfujets^ leS: 

plus;capia^D^.)|a.nn de les y.attarcher) oiéditer. 

comment^ en lE^ii^nt 4e cette, régie, le plus grand. 

jarti poffibig^ Pn;Cr^^?qit,:ilaî>r€Biiere guerre *. 

un nouveau fyftême de fubfiftançesj, ipoinscona-; 

pliçmé 8ç. pl^s, fpboïdonné s^m opérations niili- 

Uires. il exiâ;ait dans cette compagnie des honi'^^ 

taes laborieux jÇc ^éclairçSi qui-, rçyenus peu-à- : 

peudel^t-^UPjnçdeM.. D^ enflent femi» 

l£ hi^i du tifiimftere^ & ptend^ 1^ pj^ogçès deleur, 

yt?. tir çp^ççiftciwi (V> fous ^l^Sr yeux ' du mÎTV: 

'" M ' I I , ^' ■»■ _ ■ / ■■■ • ■■ ' ■ ■ i ■ r- , 

(r) M. Del'tflei cî-devant munitionnaire génétal aeS; 
^é« en iilëni?iîne; chargé depuis dé la. r^gie des vivrès^^' 
pendaût rexf>éditiO(n de CoFre^& m^intenâTAc à la tête des 
Wreaux-4>^j|iÔrf»i9R.qin ^çt; ^ii^Wis pour ks affaire* : 
«« cette ifle. N Z 



r«o ESSAIGENER AL 

qu'on général 9 qui fecouera , à cet égard , les 
préjugés établis, embarraflera fon ennemi , Té- 
tonnera, ne le laiflera refpirer nulle part, le for- 
cera à combattre ou à reculer toujours devant 
lui. Mais à un tel général, il fàudroit une armée 
conflituée différemment des nôtres s une armée 
qui, ayant été exercée & formée par lui, fût 
préparée à l'eTpece toute nouvelle d'opérations 
qu'il lui feroit exécuter. 

J'ai déjà jette, dans le cours de cet ouvrage, 
quelques idées fur cet important fujet : j'y re- 
viens encore, parce que j'ofe imaginer qu^il y a 
une manière de conduire les armées , plus avanta- 
geufe, plus décilîve, plus faite pour procurer de 
grands fuccès, que celle que nous avons em- 
plovée jufqu'à préfent. Le roi de Pruflè eft le 
leui général qui ait eu quelquefois cette manière, 
& elle a fait fa gloire. 



C H A P I T R E XVIII. 

Rapport de la fcîence des fuhfijlances avec la guerre ^ 
6? particulièrement avec la guerre de campagne. 
Examen de la nmniere dont nousfaifojfs jûbjifter, 
nos armées. 



c 



'est une branche importante de k vafle 
icience de la guerre, que l'art de pourvoir à ht 
fubfîilance des armées. Cet art, comme tous les 
autres, a eu lès révolutions^ il à, fuivant les 
temps, varié dans fes détails & cknsfes principes^ 
Je vais faire ici l'examen intéreflant de ce qu'il 
^.été dans les principaux âges de l'antiquité, àc 
de ce qu'il eft dans le nôtre. , 
Oa ne voit pas dans l'hilCoire, mais il eft aîTé. 
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dé concevoir, comment pouvbient Se (fevoient 
fubfîfter ces petites armées des républiques grec» 
ques , faiiant la guerre à quelques lieues dé leuif 
territoire^ & quelle efpece de guerre ! Des iiw 
cur fions de quelques Jours faites pendant la faifon 
des récoltes, 8c terminées ordinairement par une 
bataille, à la fuite de laquelle les deux partis al-î 
loient réparer leurs pertes £c cultiver leurs champs* 

L'hiftoire nous laifle également fans lu'mieres, 
& il eft plus difficile d'y fuppléer fur la maniéré 
dont fubfifterent ces armées, quand Tambition 
des états de la Grèce, augmentée avec leur puif-r 
fance, les fit plus nombreufes, & les porta ir la 
conquête des ifles voifines & de quelques parties 
de la côte d'Afie. On voit feulement qu'alors le 
foldat, qui combattoit auparavant gratuitement, 
eut une folde réglée. L'hiftoire dit que cette folde 
étoit toute en argent , 8c elle en marque le mon* 
tant. Le foldat etoit-il chargé enfuite, au moyen 
de cette paie, de pourvoir à fa nourriture? Com-: 
ment y pourvoyoit-il? L'armée formoit- elle des 
magauns. Voilà ce nous ignorons. Je pourrois 
donner des conjeétures fut tous ces objets 3 mais^ 
il eft inutile de hafarder des conjeâures où man- 
quent les lumières. 

On fait bien moins encore comment fuhfif- 
toient ces multitudes prefque fabuleufès : avec 
lefquelles les rois de Perfe tentèrent d^enyahir 
la Grèce. ^ Elles étoient fi nombreufes, elles: 
traînoient à leur fuite une fi grande Quantité 
d'attirails 8c de bêtes de charge , cju'elles met* 
toient à fec, dit l'hiperbolique Hérodote, ' les 
rivières auprès defquelks elles féjournoientî 8c 
que la difette 8c la pefte s'établifToient après 
elles dans le pays où pellea avoient pafl*é. On 
peut conclure de- là que ces armées vi voient, 
au hafard 8c fans méthode , des moyens que 

M 3 
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Jeur/xifiroic le pays> & ce qui le confir- 
me^ c'eft que leurs expéditions n'étoîenc que 
des incoriîons. Ces inondations armées avoient 
le : cours: des torrens & s'écouloienc comme 

eux. 

Au refte , ce n'eft pas le cas de regretter que 
l*hifl:oire ne nous dife point comment ces ar« 
mées de barbares iîibûâoient dans leurs expédi-» 
(ions 3 elles y périflbient, comme dans les com* 
bats qu'elles donnoient, viébimiei de leur immen- 
fité & de leur ignorance. Mais on doit regretter « 
en revanche, de n'avoir pas plus de détail fur les 
procédés de fubiiftance employés par des con- 
quérons heureux & habiles^ , tels que Cyrus , 
Alexandre, Annibal. L'biftoire ne nous en trani^ 
met aucun. Nulle part feulement nous ne voyons 
kurs armées arrêtées par des formations de ma* 
gafins j & par des calculs de fubfidance. San» 
doute elles vivoient dahs les pays où elles. fai-' 
Ibient là guerre , Se des denrées de ce pays 3 fans 
doute elles étoient fobres Se endurcies $ ftins dou- 
te auifi avoient-elles des* combinaifons de fubfi-* 
jlance moins compliquées, moins timides, moins 
£nancieres que lés nôtres. . Qu'on fongé aux expé- 
ditions de ces armées 5 qu'on voie Alexandre par*» 
tant de la Macédoine pour aller conqocrir l'A- 
£e ; qu'on (uive Annibal partant d'Ëfpagne pour 
aller porter la guerre à Rome , paflant les Pyre-* 
nées, traverfant les Gaules , ayant à chaque pas 
des peuples inconnus à fe concilier bu à corn-" 
battre, s'ouvrant enfuite un chemin à travers les 
Alpes j defcendant en Italie ^ & s'y fou tenant . 
neuf ans viâorieux , & fans tirer aucun fecours 
de Carthage. Qu'on mette ces campa^es^là en 
parallèle avec les nôtres $ qu'on tranlporte ces 
vaftes opérations fur l'échelle aâuelle de nos 
combinaifons militaires , on feraforc&de révo« 
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quer Thiftoire en doute, ou de convenir du recréa 
ciflemenc de nos génies. 

Les guerres des Romains ne. nous initeuifent 
pas beaucoup davantage furies détails dekfcieo* 
ce des fubfiftançes chez les anciens. On conçoit 
qu'ils durent être fimples & faciles» tant que leA 
années rooitiites eurent affaire aux peuples du 
iMium.. Mais <)uels ils fufent^ quand Rome en*f 
treprit des guerres étrangçr^s & lointaines, voilà 
ce qu'aucun htâorien ne iioiis apprend. . Quel*^ 
ques traits^ épais çà Se là^ forment, là^deflustou^ 
tes nos lumières. Il eft quelq^eibis meatioa dan$ 
Tite-'Live ^ des ,diftributi0B& de vinaigre , as via 
&de grains.; on y voit des légi(His qu'xxi vou* 
loit punir^ condamnées au pain d'orge; preuve^ 
ians. doute j qu'il s'en diânbuoit d'une autre ef<^ 
pece au œfte de l'armée^ Qa Ih dans Végece % 
que les préfets du camp:^ ce^qui étoit un office 
purement militaire^ étoient cliargés du détail de$ 
fnbfîilaiices. On y lit que les cëmuries romaines 
avoienbdes, moulins à bras » qu'on leur diftribuoit 
du grain en nature, AiUeurs^ileft dit que, dans 
les expéditions^ chaque f(>ldafi.porî:mt fa portioû 
de farine pour iquinzejours^ & (^'enfuite arrivi^ 
au camp5 il faifoit^ avec /Cett$ fiurine dptrempce^ 
une manière de gâteau qui forvoit àfafubfiftançe^^. 
Cet ufàge de moulins à bras Sccdes diftributions 
de grain ou de farine aux troUpesi^a été propofé 
pluâeurs .fois de notre temps ^.^ traité de qhif^ 
mère. \Jx\ exemple inftruôrif qu'da doit enfin rer 
cueillir de l'étude de la conilitution des légions 
romaines, dans le temps de leur vigueur ^ oc dit 
réfultat de leurs opérations 9 c'eft la tempérance^ 
rauftérité^.laiD^tienicein&tîgablequi en étoieiM: 
la bafe. De telles troupei favoiebt s'accomttiodfer 
à toute eipece de nourriture, &, au befoin, en?» 
daier ^ ^Biim. .&. la foif. Aufll nulle part ^ dai^ 
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rhiftoîre du bel âge miliuire de cette nation, on 
ne voit les opérations arrêtées par de^ calculs 
de fubiîft'ânce. Dans nos biftotres modernes , on 
verra, à chaque pas^ les combinairons de fubû- 
ftance faire léjoumer les armées^ 6c commander 
aux généraux. 

- Une autre vérité importaiîte qu'on peut retî-*. 
ter de r étude des guerres romaines, vérité dont 
le réfultat contrarie bien nos fyftéme^ de fubfî*: 
Aance aâuels, c'eft que les armées vivoient dan» 
le pays , & aux dépens du p^ys. // faut- fue la 
guerre naurriffe la guerre^ diibit- Caton dans le 
Sénat \ & cette maxime, de Catonrétoit*, chez les 
Romains, une maxime d'état, Dés qu'utie ar** 
mée avoit mis le pied chez Tennèmi ^ c'étoit au 
général qui la commandoit à- la feire iubfifter , 
Se celui-là avoit • le plus utilenient' fervi la répu- 
blique qui,' en faifàiu la campagne la plus glo^ 
îieufe , avoit le mieux entretenu fon armée ,^& 
Tapporté, après la eahipagne , plus d'argent au: 
tréfor public* De- là la folution de cet état de 
guerre prefquè continuel , au miUeu duQuèl 6eu<« 
riflbit la république. Elle recevoir de la guerre 
acoroifTement & richelTe, comme nos états d'au- 
jourd'hui, par la conftitution défordonnée 'de 
leurs fyftêmes militaires, en reçoivent afFoiblifle- 
ment & mifere. Scipion portoit la guerre en Afri- 
uue.s & bienJoin d'épuifer Rome pour nourrir 
loti armée , les greniers de Rome fe rempliflbienç 
des bleds d'Afrique. Céfar alloit conquérir les 
Gaules , & Rome n^entendoit plus parler de 
lui que par le bruit de Tes viâoires;' Non- feulent 
ment fon armée n'étoit point à cbarse à l'état , 
Hiais il enrichiflbit cette armée, il^êifoit pafler 
des fonds au tréfor public, il en réfervoit pour 
fes vaftes deflTeins \ il embellifToit les Gaules après 
les avoir foumifes 3 il y changeoit^la iko; des viK 
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les ( il y conftniifoit des chemins qui font encore' 
aujourd'hui des monumens s avec l'or des Gau« 
les, il préparoit des fers a la Germanie, à fa pa« 
trie elle-même y Se les Gaules cependant aimoient 
fa domination. Nous n'avons pas Uart de con*. 
duire des guerres ainfi 5 mais revenons à celui 
qui fait l'objet de mes recherches. 

J'ai eu tort de dire qu'il n'exifte pas un mor- 
ceau dans l'hiftoire où il y ait quelques^ dérails: 
fuivis fur la manière dont les Romains faifoienc 
fubfifter leurs armées. J'en retrouve un : c'eft> 
le détail de la belle campagne de Céfar en Afri-. 
que , contre les lieutenans de Pompée. Ce mor* 
eeau précieux, mis au jour &c reftauré .par G^ui*' 
chard , prouve combien leur fcience de fubfîftan-^ 
ces étoit différente de la nôtre y combien elle< 
étoit plus fimple dans fes moyens , plus hardie, 
dans fes combinaiibns, Se moins gênante pour les. 
opérations. Céfar defcend en Afrique avec.quei^) 
ues légions feulement y il s'y tvouve fans vivres,; 
ans magaiîns , fans places de guerre. Une tem^ 
péce a difperfé & éloigné la plus grande partie: 
de fa flotte. Les ennemis fe raflemblent de toutes 
parts 3 il a éontre lui les Numides infatigables ,r 
k bien autrement harcelans que nos troupes lé-- 
gères aétuelles. Il fe retranche au bord delà mer p 
de-là, pied à pied,âcconfervanttoi!ijoursfacomi^> 
ffiunicationavec ce premier entrepôt ^ il s'avancet 
dans le pays , y établit des poftes par échelons ,. 
s'empiire de la ville A^ Adrumettum ^ en fait un ie^ 
cond entrepôt , y forme des magaiîns , puts^ 
ayant reçu des renforts , abandonne fa première 
pofition, en prend une féconde plus. x>ffenfîve, 
6ic des déiacbemens fie des établiffemens plus^ 
audacieux /Se enfin, toujours harcelé fie toujours; 
vainqueur, fe foutient, eft joint par toutes fe& 
forces ^ les déploie alors , bat les : lieutenans de- 
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Pompée^ dUfipe leur armée, pacifie TA friâye 9: 
& termine ainfi la campagne la plos glorieufe 6c 
la plus pérlUeufe qu^il ait faite. 

CéGir defcendoit avec une armée en Afrique »: 
& il nV portoit ni vivres , tii attirails : ea 
cela il ie conduifoit en grand hamme & non. 
en avanturier 5 il calculoit qu'il defcendoit dân& 
un pays abondant 9 peuplé , rempli de yiUes 
ouvertes ou foiblement fortifiées > que ^ dan» 
de tels pays, une armée peu. nombreuse & biea 
conduite trouve toujours à vivre, ne fût-ce 
que des denrées que la prudence fait tenir em 
réferve aux boucbes qui l'habitent. Il caicu-^ 
loit qu'en faifant de longs préparatifs fur la 
côte d'Italie, il.donnoit le temps à l'Afrique^ 
de le raiTembler , 2c de venir lui difputer te 
débarquement ^ que les difpofitions lointaines 
veulent être imprévues , hardies , rapides ^ ^ 
^ue, lorfqu'aux yeux du vulgaire elles paroif«» 
i^nt hafardées',: L'homme de génie qui les di- 
rige, les foutient pour les plus certaines. J'au« 
ni occafion de revenir fur cela par la fuite. 

Ces temps de décadence qui minèrent l'empire 
xomain , Se les fiecles de barbarie qui ftiivirent fa 
chute, n'offrent rien d'inftruârif fur aucune bran*^ 
die de la guerre. Jufqu'à l'époque de NafFau Sc 
de Guftave, les armées fe Battirent fans combi«. 
naifon, & fuhfîfterent à-peu- près de même. Lea 
campagnes étoient des eipeces d'incurfions^ On» 
ie répandoit dans le pays ^ on marchoit par corpsV 
Qc« en cantonnant. Si l'on fe raflembloit, c'étoit 
pour quelques jours feulement, & afin délivrée 
le combat. Le pays fub venoit , comme il pou^ 
voit, à la fubfîftance des gens de guerre, Sciln-jp" 
pourvoie pas fournir long* temps, à caufè de l'ex^ 
tréme indifcipline qui regnoit parmi eux. 
» Som Naflau &c fous Guftavfi, un nouvjel ordre 
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fitqoitdans les armées^ les troupes. apprirent à 
camper, à marcher, à combattre. Avec VauC* 
tere dilcipline que ces grands honnnés établirent, 
il fallut d'autres procédés de fubfîflances. Les zr* 
mées, raffembtées dans des camps , eurent befoin 
de magafîns. Guftave faifoit raire des diftribu-» 
tions journalières de pain & de viande à Tes foU 
dats. Dans les opérations forcées ^ elles favoient 
vivre plusfobrement. Il les avoic élevées à fe nour4 
fir de tout , & à jeûner fans murmure. Cet efpric 
ftibfîfta encore long- temps après lui dans lestrout 
pes Suédoifes. Les nouvelles méthodes de fubCi* 
fiances n'entravoient point les opérations de Got 
ftave, ficdes généraux habiles ^i luifuccéderent« 
Alors les armées étoient peu nombreufes ^ elles ne 
traiooient pas à. leur fuite une énorme quantité 
d*artilierie & d'éouipages. Le luxe' à'avoit pas 
énervé.les mœurs çc augmenté les befoins« Avea 
ces petites armées on pou voit faire de grandes con<f 
quêtes. Les généraux faifoient eux-mêmes Tof^ 
fice de munitionnaires. Le duc de Rahan , dant 
ion parfait Capitaim j en détaille les fondons. Il 
s'élève contre quelques-uns qui avoiënt propofc 
de Confier ces détails à des perfonnes non mi*' 
litaires^ comme fi, difoit-il, pourvoir à ce que 
Tarmée vive, ne.&ifait. pas partie de Tart de la 
conduire* • . . 

Ce, fut fous la. fin ciu régne de Louis XIII 
& fous Louis XIV que , les armées françoifes 
s'oTgaaifant avec plus de perfeârion, lesfubuftan«- 
ces commencèrent à y être délivrées réguliére- 
meiit aux troupes^ Les détails àei fiibuftanceis 
ceflei'ent enméme- temps d'étredans lès mainsdes 
militaires. Si les généraux eurent la mal^adrelft 
de s'eftimer heureux d'en écre débarr^ffés, les 
miniftres les virent 9 fans doute avec plaifir^ en- 
trer dans leur! département > parce que cela leur 
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aflîijettit, en quelque forte, les opérations & 
les généraux* 

Les fubfî fiances de nos armées ont été depuis j 
tour-à-tour, adminiftrées par entreprife & par 
régie. M. de Louvois fut le premier miniftie qui 
commença à donner de Textenfion Se de Timpor» 
tanceà cette branche de détails, jufques-là regar* 
dée comme trés-fubalteme. Elle le devenoie 
moins en ef&t par le changement qui s'étoit 
£iic dans le fyftémede guerre, par l'augmentation 
prodigieufe des armées & de leurs attirails , par 
Tefpece de la plupart des campagnes qui fe paf-*; 
foient toutes en fîege. J*ai dit ailleurs comment 
dès- tors il ne fe fit prefque plus, de part & d*au^ 
tre, ce .<}ue i'appelle la guerre. La fcience pa* 
rut confifta: a. oppofer place à place, magafin à 
magafin. L'amas des approvifibnnemens, pré* 
caution fâge^quand elle a fes bornes, étoit dégé- 
nérée en manie chez M. de Louvois. Il en a voit 
fur toutes les frontières. Il .prétendoit par- là te- 
nir dans fa main tous les moyens des opérations, 
& décidar les plans de campagne. Il les déci^loic 
en effet. Ses adulateurs Tappelloient le général 
des généraux. Je ne prétends pas dire que M. de 
Louvois n'eût du génie , qu*il n^ait rendu de grands 
ièrvicesâux armes de Louis. XIV; 5 mais pour 
quelques fuccês paflagers auxquels contribua ^ 
pendant fa vie^ fa prépondérance de génie, & fa 
lupériorité à manier le nouveau fyftôme de guer- 
re , fur les cabinets des autres. puifTances, il occa-* 
iionna par la fuite degrands maux. Il trompa 
Louis XIV fur fa puifmice réelle s il introduifio 
un genre dé guerre défaftreox pour la population 
& pour les finances V il augmenta les armées, tes 
dépenfes} &, n'ayant pas iur cela xles moyens fu- 
périeurs au refte de T Europe^ il n^y gagna rien^ 
il força, feulement los.autres.princes aie liguer 
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tontre Louis XIV , & à ruiner leurs états com- 
me lui. 

Après la mort de M. de Louvoîs, Louis XIV 
eut de mauvais miniftf es , 8c des généraux plus 
mauvais encore. Cependant la routine étoit prifê 
& adoptée par toute l'Europe ^ il n*é toit plus 
poffible d'y rien changer. Obligée de faire face 
par-tout , la France fe trouva accablée fous une' 
défenfive malheureufe. Il eft inouï , ce que les 
nouveaux iVflémes de fub (î (tances ^ introduits par 
M. deLoévois, coûtèrent alors de millions au 
royaume. Il n'y avoit pas de bataille perdue, ou 
de ville priie , qui n'entraînât des pertes de maga-^ 
fins immenfes. Les malheurs accefToires devenoienc 
plus deflruâifs que le malheur principal. Hoc* 
ftet fit perdre pour quarante millions demagafins 
établis ) par échelons, depuis nos frontières juP- 
<|u*au Danube. A Turin ^ on abandonna, devine 
la place, & dans le reftédu Piémont, une quan- 
tité 4>rodigieufe d'attirails & d'approvifionne-* 
mens. Chamillard avoit triplé les moyens, comp* 
tant alTurer par- là des fuccès à la Feuillade, Ton 
gendre. A cela on ne peut pas objeâer que ces 
magafins étoient formés aux dépens de l'enne- 
mij ils l'étoient aux frais de la France. PreP 
^ue tou^e la partie de l'Allemagne , . où nous (ài*^ 
fions la guerre , étoit notre alliée $ Scies achats ^ 
qu^feiioit le Roi, s'y payoient comptant. En 
Piémont, des ménagemens pour' la ducheflede 
Bourgogne faifoient payer, fous main, les livrai- 
fons qu'on demandoit hautement au pays à titre 
de contributions. Le royaume étoit obéré dedet* 
tesj toutes les fournitures de fubfîftances fe &i- 
foient par entreprifes ^ les marchés des entrepre- 
neurs auementoient toutes les campagnes. C'é«» 
toit l'ulure qui vendoit fes fervices à la né* 
ciflité. 
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Notre fyftéme de fiibfîftapçes ne s'eft point 
amélioré depuis la guerre de 1700 j il eft 
devenu de plus en pius financier & ruineux. 
Le défordre des finances £c la rouit ine ont 
toujours fiût recourir aux entreprifes. Résidons 
juftice , au piilieu de tout cela 9 à la compa- 
gnie qui, pendant le? deux dernières guerres^ 
a été chargée de la fourniture du pain dans 
nos armées. Cette coropagniie citoyenne a fèryi 
9V€C honneur ) e)le a quelquefois perdu ^ns mur- 
murer, & n'a jaimais gagné avec excès. J'aifuivi 
Tappurement dé Tes comptes de la dernière guer- 
re : fon gain 9 propof jtionné à Tes avances , à i'in^ 
certitude <lu payement, aux non- valeurs des ef- 
fets royaux qu'elle a rembourfées, n'a été qu'un 
gain légitime. Malhevr^fement cette compa* 
g^ien'a pas été chargéie de toutes les branches 
d'entreprifes relatives aux troupes. Audi qu'on 
Ce rappelle particulièrement les horreurs de k 
cao^pagne de ijfj s le brigandage étoit au com- 
ble; les hôpitaux étoiept des ch^niers ( i ). Je 
m'arrête } je Qe veux pas (buiUer ma plume à 
faire le receofeaneot des crimes. 
. On femble encore joiettre en problème aujour- 
d'hui, s'il vaut^ mieux aijiminiftrer la fubfiftance 
des arméespar régie ou par entreprife. C'eftétre 
incertain u l'adminifl^iation des pays d'état eft 
plqs arvantageuie q^^e l'adminiftration financière ^ 
c'efl: ûiettre -en doute s'il vaut mieux affermer 
fon champ que de le cultiver (Sbi-«ême. 
. Tout marfché par entreprife ftit néceflaîre"- 
ment fuppoiêr à la fociété qui comraéke (ou 

. C I ) Ce feroit on ouvrage bien iatéreflant pour Thuma- 
tîiré, que celui qui traiteroit du meilleur plan d'adminidra- 
tSoQ pour les hôpitaux d*une armée ^ & de Ja meilleure po<« 
Uce à obferyer. 
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(Mte (bciété ett une compagnie de dupes) la 
convention tacite de gagner fur le marché, & 
la fureté calculée de ce gain. Il fé pourra 
que , par des malheurs extraordinaires 9 fuivis 
de beaucoup de défîntéreflêment , la fociété 
gagne peu ^ mais pour cette chance unique, 
il 7 en a mille qui porteront le gain au-delà 
des efpérances fupputées. Toute entreprife^ cal- 
culée & conduite par des gens de tête, doit 
donc leur profpérer. Leurs gains feront moins 
confîdérables, en raifon de ce qu'ils feront moins 
avides, plus honnêtes, plus exaébs dans leurs 
fournitures , en raifon de ce qu'ils fe rappro- 
cheront le plus des principes de la compagnie dont 
j'ai parlé ci-deflus. Mais fi ces aflbciations d'en- 
trepreneurs font malcompofées, alors les gains de- 
viennent illicites 8c immenfes $ alors s'enfuivent 
les fournitures de mauvais aloi, les déprédations, 
les pertes fuppofées ou exagérées aux dépens du 
Roi, les faux procès- verbaux, (^c. Alors accou- 
rent de toute part, attirés par Tappas de la fortu- 
ne •le protégé, l'intriguant, rufurier j ils fe réu- 
nifient, il pénètrent dans les bureaux & dans 
ks anti-chambres de la cour> ils propofent des 
parts, des intérêts : ils trouvent des appuis. Tant 
de gens font avides dans un fîécle de luxe 8c d'in- 
trigues 1 Le miniftre eft féduit par l'offre d'un 
marché à plusba^ prix, il confent. Cette entre* 
prife fe fous- ferme, pafle en deux ou trois mains, 
8c finit enfin par tomber dans celles d'un hom* 
me qui , pour ne pas fe ruiner, pour fufiire à tou- 
tes les rétributions qu'on lui a impofées, eft forcé 
de mal remplir le fervice dont il eft chargé. 

Frappé de la vérité de ce qu'on vient d'expo- 
fer, quand il n'y auroit pas d'autres raifons au'on 
donnera ci-apres, un gouvernement éclaire de- 
yroic donc s'abftenir de tout€ fon^ de marchés 
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par entrepriiè. Il le devroit^afinde faire, pont 
J'étai, le profit que les entrepreneurs font pout 
eux-mêmes; afin d'ôter à Tes alentours toute ten*'' 
tacion de corruption 3 afin d'éviter au public Té- 
clat de ces fortunes indécentes 5 élevées par la 
.voie desentreprifes) afin d'empêcher la gangrené 
que l'exemple de ces fortunes apporte aux mœurs 
publiques, l/n dilemme fur devroit être, à cet 
égard , la bafe de la conduite du gouvernement. 
Si la fociété qui fe propofe pour une entreprife 
e& compofée de gens de probité & de lumières, 
il n'y a qu'à l'établir adminiftratrice de l'objet 
en queftion pour le compte de l'état 1 il n'y a 
qu'à encourager les membres par le jufte falaire 
de leur travail, par des diftinétions flatteufes, par 
les reflburces de l'honneur qui , bien employées , re- 
muent plus les hommes de ce genre, que l'intérêt* 
Si la fociété qui s'offre eft compofée de gens 
douteux & inconnus , il faut la rejetter ; il v a 
prefque toujours à perdre, avec des gens fufpeors, 
& rarement à gagner avec des gens qui n'ont pas 
été mis à l'épreuve. 

Mais, dira-t-on, il y a dçs maux inévitableSé 
Toutes les nations de l'Europe font des marchés 
par entrcprife pour différens objets de leur admi- 
niftration. Qu'on life les journaux du parlement 
d'Angleterre j on verra cor^bien les fuDfiflances 
de l'Armée du prince Ferdinand ont coûté aux 
Anglois, pendant la dernière guerre. Tout s'y fai- 
foit à prix d'or, & avec des déprédations inouies* 
Les Autrichiens avoient, la guerre dernière , des 
entrepreneurs. Le roi de Prufle lui-même a fou- 
vent eu recours à cette voie. 

Mais que nous fait l'exemple de nos voifîns } 
Quand ils font bien , imitons- les j lorfqu'ils font 
mal , fermons les yeux fur eux ^ & cherchons le 
mieux où il peut être. On cite le roi de Prufie : 

d^abord 
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d^abord ibeft faux que fes vivres en général «aient 
jamais été adminiftrés par e^itreprife. . C'étoh 
un direâroire de guerre divifq en plufîem^coiD'» 
miffariats, quit;n avoir L'admÎDiftratioo. .A l'an» 
mée^ c*étoit jan de be$ commiflariats qui avoic 
la direâion de la boulangerie. En Saxe y iês 
magafins étaient formés aux dépens du pays^ 
& par leS' foins dû pays même. Quand fe& trou* 
>es y étoient en quartier^ c'étoit le pays qui 
nir fourniflbic les fubfiilances. Les états de 
confommation ^ vifés par les généraux coro« 
mandans les arrondiflTemens , & par le coitimif-» 
fariat^ étoient enfuite envoyés au grand direç«: 
toire^ établi à Torgau^ ou à Leipfick^ pour 
Qu'on fit la déduâion des denrée^ cohfommées 
lur la quantité des impofitions demandées au 
pays. Au moyen de cette adminiftration, point 
d'employés, point de fraix de magafins, point 
de déchets , point de non- valeurs ; Ips maga* 
fins appartenoient au pays, tant qu'ils n' étoient 
pas confommés. Le roi de Prufle' a. eu quel^ 
quetbis affaire à des entrepreneurs 5 mais je vais 
dire en quelle occafion. Il auroit été qiieâion 
de former,, dans des circonftances extraordi« 
Aaires & preflântes, un dépôt d'approvifîpnite'* 
mens, à Cuftrin, à Breflau ouailleurs* Il au« 
roit toléré qu'on donnât à; un particulier ,. ou 
à une fociété, l'entreprife de cette fourniture* 
Ces fortesd'entreprifes paflTageres pour des quan* 
tités déterminées , ne (ont jamais ruineufes pour 
un gouvernement, & le roi de Prufle calcu-^» 
loit trop le prix des reflburces pour s'ôtèrcel* 
le-là. Il faifoit des agiots confîdérables avec 
Ëphraïm & d'autres Juifs ^ mais ces agiots étoient 
relatifs à des opérations de :monnoie$ 1 il eft 
d'ailleurs lui-même l'entrepreneur fie le fégifi» ' 
feur de toutes les fournitures ou dépénfœ qui 
rme IL * N ' 
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ont rdpport à Ton. militaire; & c'eft cette iàgè 
méthode qui multiplie fi univerfellement Tes ref- 
fources; Je me luis engagé dans ce détiail parce 
que l^exemple.duxoide Prufle. dté qaal-.à-pro- 
pos par les fauteurs des.^ntfepri(ès» étoit une au« 
tarité néceflTaire à détruire. 
. Mais pour régir les fubfifl^ces au compte de 
rétat, il &ut que l'état ait de l'argent ou. du cré- 
dit. -Sans k refToiitce dès entreprifès^ comptent 
eudênt vécu^nosiannées ? A une régie il faut des 
fonds journaliers & coofidérables. Les achats 
des grabis ^ les fbrpzations des^ équipages ^ les 
gagés des employé?) la ^manutention qùopdien- 
ne, tout cela ne Te paye point avec des effets 
royaux. Le gouvernement, éclairé fur l'abus des 
entveprifb, a cefHs d'employer, à la paîj^ , la 
compagnie des vivres k plus irréprochaDle & la 
plus fo^ide qui ait Jamais exifté. Il régit main- 
tenant les vivres, âc-au compte du Roi$ il les a 
jégîSyiSc avec'iuccèso dans k dernière expédition 
die Gorfe. Lesdépeinfés de cette régie , qu'en 
France on croit exorbitantes, parce qu'elles re- 
gardaient tiàe expédition qui n'av oit pias lé fuf^ 
frage public , n'cmt été pendant ks dieux campa** 
gnes, qu'à environ^ millions. Mais à la prer 
roieifé grande guerre que k France aura â foute^ 
nir , quand il faiidira. nourrir line armée de cent 
mille' hommes, hors du royaume,, comment fera 
le.miniflere? Où prendra- 1- il desfbnds^em^pr un-' 
tera-t-ril au nom du roi? Toutes les bourfès qut 
s'ouvrent au nom d'un paîticulier connuv fe f^** 
ment: à ce nom facré. Cependant il faudra nourr 
rir cette armée.- On fera forcé de revenir, aux 
entreprifo. On priera k compagnie, qu'onare- 
l»erciée , de reprendre l'adminiftration : elle s'en 
défendra, elle mettra ' en avant la deftîuftioiî de 
fon Qtédit} rimpofiibilité de le &ire renaître, par 






bresj 'celle dé feç employa ^-on infi/lera, elle; 
oJbéÏFa,» .ÇErlr'j^ft ^/eftjrrjjeça.f^rj; hjewpux de.pqii- 
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entreprife icji|4q^>f 'ihppoêt^FMWjt iÇj9«îdMit? qu'elle. 
pui0e êiçrç^ qafçi^ 4Qnc .c(H>t^àinicle (ç; îjervir iie^ 

cette denvpr§;M<îî^- PpUF,qu^'Cda.ne*fôt ças,^ jL 
OTr^itfaiÎH, à* la, paix, jçn. ^^Wvufanit 1^ coi^ipa^-^ 
gaie (Jest y^4!fSaoRVroiî çâlcjuîé k$;;moyen5 de la^ 
leo^piîicefr!: iljagf 0Î4; fallu:;^^tvnaeme;teRîps^ qu'pa 
l'a détrviî:^^ ?l^çr fies, fpftâjiaçffuejs^ .& plus* 
que ftiffifa^^/.awKi^épefvfes ^ la /ovrriiture de^ 
çrci«pe$ya§n,(fç fçiçmer^e çîst éxicéd^nt 4es j:é*; 
^vv^'^po^je p?i^s 4€:k^^ pour irem* 

bourfer j4^si:^^p[»unjcs,par ftaxwitjéçj^j qu'on, ^aurait 
£9tj^oa?^(Url3?,Gai0e (te k régiç/4l .auroit fallu 
jetier.;^.iV4n<î5.<fqr.t;qu5i,)je$^ poîiriîs, les fbnde^ 
^ens (te f eËçe^ouyelteadmjniftratiôn ^, chercher y 
^znèk$.Jé^^^ . ççtp'pagriiç, les fujets^ les.- 

§lus:çap^l>lçç:5l^fin de les y , attafcher j méduer 
con^mept^éQ tjiiguat de cette, régie, k plus grand, 
g^ti pojE^^ Qa'C^.^5Qit;,ià ;ia:pr€«iieregiaerre j. 
un nouveau fyftê me de fubfiftaiiçeiSjj, ipoinscora-; 
pliçmé Ôç. pUjs^fpbosdonné ifwx opérations mili- 
OMres. il exifl;oit dans cette conipagnie des hora^^^ 
tties lçibcfie;^x^\écUkçsi^i^ revenus peu-à-; 
ùpi^flelajt*:QUp'|i)içde.M.. DMvernay!) euflent femi* 
le/b^t du âiimftere^ & jéteml}! ^^ P^^og^rcs cleleur, 
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' (r ) MiperWei. ci-devant munitionnaire génétal deS; 
armées en iilëtfiçilne ; chargé depuisdé te. r^gie dès vivreà-*- 

Sendant Teicpéditîân dfe CoHeyÔc ift^iûtenafftï à Ja tête des 
weaijx ;4>^i^i8rWJ9fi qw 1>9t; ^:^^li's pour ks affaires ; 
de cette iile. N Z 
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hiftere , qui ne faît pas ce qâe'j*ëcrîi','^& iqui âu- 
roît pu conduire cette révolutton imparte que je 
crois qu'il en fent là néceftîté. '" 

On s'eft aflbupi fur' cet bbjet'inipeftaint^' & 
quand on voûdi^ Tottîr de cet affoupiflement ^ 
il fçra trop tard. La guerre nous menace', l'iargenc 
lions rtiahqiie, dik objets plus piiéflins occuperont 
à-la-fois le miniftere: Il fn eft à-peu-priès d'un 
état comme d'tirt particulier, 8cTon peut appli- 
èuer* à l'un , ebmnlë à Y^utt^^^ee vieux pro- 
verbe : RlchtJefàhméJ/e: Un état éft- il ricHé, 
& fur-tout bien ordoHhè?' irpeu^ athélîorer fe 
cfonftitutiôn, 'il ^ùt' exécuter des- projets utHes. 
Eri-iî à un certam point de défordté fec de ruine ? 
Tbutaugmentefa tt'ifte'fltuàtî^h : on'ne peuc 
' prefqùe poirit y pfopofer de cHhfeetiiéftt qui foiC 
bon, ou du môih^ qui fbit'feicîîeî Oh''le'peûï1i)îent 
lïjoins encore, fi J' pouEdêrhVr aSàThéuryon n'y a 
point dé pian de régénération j .'filous les dépair^' 
temens des mîmfttes's'y cifbifèitfSe i'jf nnîferits 
s*iîs n'ont pas Ta' felfoureé^de- V^rtî?1e'*aîdpraw 5 
la volonté générale du fouveràirt ; fi'teP^ëftV'èiï 
un mot, lé nombre fie l'entrèUcemërirdes abusÔ 
<j[u'on ait iabartdoriné le mal àTesurbgt'ês.'Cetté 
réflexion m'a un : peu éloigné dtiBUfMÎ eft.trti-^ ' 
^oflîble qu'en réflfechiflant fiirûn. objet les idôea 
ne fe ramifient nas. * ' ' • ' •'- • * ' ", 
• M^is ce n'eft léncbfe rien , (^jtié lés ihcbnvéhîens 
pécuniaires attachés à notre fyftême de fubfîftani-' 
ces : il faut voîr comment ce fyîléme contrarié 
les opératibnS dé hds^ dnnce^. Ge derhifer défavah-; 
tage, aurefte,^ hè^tient pas -feulement à *la mal* 
afdrefie de nos méthodes défubfiftance, il tient ï 
la conftitution de nos troupes, ànos.mœun, aipc 
idées reçues parmi nos généraux. TbUs ces objets 
font liés enfemble par des rapports dont il va être 
intéreflant de démêler Tenchaînemenc & les abus. 
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Depuis qu'eu Firance les détails de {uh&r 
ftance des années ne font plus entré les maio^ 
des militaires, de qu'ils forinâtft^.en quelque 
forte , une branche particulière de connoifiait^s^ 
les milit^res ne les étudieni . pas» A peine nocai- 
xnçroic^on. dix officiers qui connulTent les ouvra- 

fes qui .en traitent-. Pourquoi les étudier, di^on? 
f'y a-t-il p^ des munitionnalres ? D'un autre 
côté , ces derniers, flattés en. fecret de fe voir inlr 
tiés aux myfteres des opérations , & les fàifant , 
à quelques égards, dépendre d'eux, ne manquent 
.pas de jett^r des ténèbres fur tous ces détails. JLa 
pratique & lai^ombinaifon de ces détails cpmpoN- 
jent. fans dojute une fcience >^ mais ils exage^nc 
l'importance Sc la di^iculté, ils la furcbargent de 
calculs. Ils s'envirpnnent d'écritures. Tout cet 
appareil en impofe aux hommea ^ui ne. percent 
pas la fi^rf^ce des chofes, . 

Un pfficier général cependant arrive au Cdm^ 
;mandemçnt des armées. Il Croit ce qu'il n'a pas 
étudié ,^ Uft labyrinthe... ïl demande au munitionr 
naire des iiéfultats relatifs auxcf érations qu'il^ér 
ditejt mais dans le fond, celui-x;i reftant maître 
des détails,, y^ étant feul initié ,..<fcmeure. defpoti- 
que dans fa partie- Il demande: à la cour la moitié 
plus d'équipages,. de yiyres qu'il n'en &udroit.» 
afin de mieps.airurer fo^ .ferv^ce% Peu lui i|i|>ppf t^ 
que ceDtie. multiplicité d'attirails dpuble les. emr 
barras, Ôc^appéfantiflei'airm^ (0-^1 multiplie à 






( X ) Dans les différens marchés d*entreprifequele gouver- 
nement a paillas sivec 4^a cqnipaguies de vivres, l'achat 4et 
attirails 6c équ,ipage$ a toujojurs étié aa compte du roi; Il eiji 
a été de' mêix\e des pertes.de magaâns^ des enlevemens de 
convois, des déchets,, ou accicjens' des matières Vmes ou 
employées > quand ces déchets ont été ocçafionnés par les. 
marches de Tarméé/ Cela pore » il faut que les coiiiipagni^S: 
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rhaque paslesmagafins, fes écafbiiflji^criélïs. iléons 
«es étabaifieroens nç fe fonc*|$as skuk £riii$;âe k 
*4:ompagnies s'ils font pris, c^éft-au ^bmptedu 
^i| ^*ils ne le font pos^ il a des précautions fur 
-COUS les points,. îl ne peut être âiit par l'armée 
nuoun mouvement qui le prenne au dépc^urvu, Sç 
Veft ce qu^on appelle alors uafervice^ brillant, 2c 

ue le général comble d'éloges; Ici il fn^pQfera 

es difficultés afin de fe donner le ^mérite dé îes 
^vaincre. Là, il fera pencher 4e général vers une 
opération dont le réfultat fera ccfâl^odeSc avan* 
.tageux à fes propres difpofitjons. Prefque tou" 
*jours, faute de 'Calculer l'enfemble des opéra** 
:tions, faute, à cet égard, de lumières qu*il ne 
ipeut pas avoir, il regardera fes vivres comm^ le 
i'principal , ôc ils ne font que l'accelfoirç. 
•> Comment le mumtionniiire,4ur&fte,pourrou«» 
il calculer comme le général?- i ^. ^Jl eft 'fimple 
-qu'il n'^n ait pââ-^tes tàlens. Se que par confé- 
quent, le générale lui n^iient pas les mêmes 
idéep. x^. :Ses fuccés'font indépendans de ceux ^ 
tlu général. Lacampagne^peut fort^biieà ^oir été 
wanquée Scie fe^ice^u^munitionniMTe^.rèsexaâr^ 

Il y aura mieux mêiàiei plus les opéi»tions de la, 
tampâgne auront été timides, moins; on aura agi ^^ 
£c plus le fervice du municionnairesiura été alTu- 

ré-, plusUes troupes^ qui ne jugentdutmérited'un 
înuniti'onnaire que par l'exaétitude dés 'diftribu- 
étions Scia bonne xiualité du pain , lui -donneront 
de louanges. Où feroit , daii$ Iç f^it ^ Iç mérite . 



" ' - < ' ^t^mfmmmmm^m 



foîent bien mal adminiftrées, fi eHeis ne fofit pas des gains 
ironfidérables; 6c Ton Toitcè que le roi gagneroità faire la 
Toumiture entière des fîibfiftances à fon compte, pufifqu'il % 
'dïja à fk charge toutes les dépenfes^de formations d'éanipa- 
•ges & d"ctablifferaent , dcnon^valeûrs , d'acci4ens, & do 
SécheU. 
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plus réel du munitioimaire ? Ce feroit à tirer d'uo 
pays -le plus grand parti poiSbles à fe prêter à 
plufieurs marches forcées Se confécutives > à des 
€hangeinens:de<lireâ:ioii ifnprévuss à des forma- 
tions d'ét^blHTêment rapides : or toutes ces cir- 
conftances combinées dgps le cabinet d'un gêné* 
ral^ ibnt ignorées des troupes. Pour^ atteindre 4 
Texécution d*un projet du général, le munition^ 
naire ^'écartera de fa routine » vaincra de grandes 
difficultés, tirera parti des moyens du pay^i, par^ 
viendra à donner demi-ration dans une circonf- 
tance où le général devroit craindre de manquer 
abfolument, ne pourra peut-être, par des açci- 
dens qu'il n'a pu garantir, fe dil'pen(êr de faire 
des fournitures tant fbit peu altérées, changera 
refpece de nourriture, $c de manière ou d'autre 
nourrira les troupes. Le/si troup^^, qui ianorenc 
Tobjet du général, le mérite des difficultés vain* 
eues, la peine qu'on aura eue à leur procprer le 
peu qu'on leur aonne , nefentiront quelebefoin 
qu'elles éprouvent, 5c fe plaindront peut-être., Le 
munitionnaire cependant aura fervi avec diitinc* 
tion aux yeux du général ^ des gens qai calr 
culent. 

Dans les inconvéniens que j'ai dit ci-defTus der 
vo{r réfulter du dé&ut d'accord prefque inévita," 
ble entre les combinaifons des généraux & celles 
des muoitionnaires^ je nV ^core pgrlé que du 
munitionnaire aveuglément borné par la rotitine 
de fon art , & ne fécondant point le général^ par 
l'incapacité où il eft d'^ppercevoir l'enfemble de 
la chofe , & la fubordinàtion que les combingifons 
gcceflbireS' doivent à La combinaifon principales 
Ce munitionnaire peut avoir bien d'autres défauts 
qui nuiront plus eflentiellement au fervice. Il peut 
vouloir traverfer les opérations par des raifon$ 
4'intrigue,.Qu d'intérêt particulier. Il peut, ce 

N 4 
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qui feroît pis, être éclairé &de mauvâîfe volonté 
à-la-fois. Il peut, étant éclairé, & de bonne vo- 
lonté , n'avoir pas la confiance intimedu généraL 
Alors n'étant pas mis aiTez tôt dan^ Ton fecret, (es 
mefures intérieures ne concourront pas à l'exé- 
cution des pro)ets du général ; alors il fe trouvera 
involontairement en retard , ou en défaut, quand 
le général s'ouvrira à lui. Eclairé, de bonne vo- 
lonté, & ayant la confiance du général, il peut 
enfin n'être pas a^fiez difcret dans fes propos ou 
dans fes mefures préparatcMres, 8c alors trahir, en 
tout ou en partie, lé fecret des opérations. 

Il m'a fallu , poul faire le tableaa de tous 
ces inconvéniens , nefuppoièr, ni un général 
excellent , ni un excellent munitîonnaire. Des 
hommes pareils font rares , & ils ne m'auroienc 
lai(ré rien à dire. En les fuppofant l'un & 
l'autre d'une clafie inférieure, j'ai peint les 
bortimes & les inconvéniens que le cours des 
chofes doit communément offrir. 

f 

On voit où je tends : c'eft à regretter que nous . 
ayons féparé la fcience des fubfiftancesdelafcien* 
ce delà guerre s qu'elle ne ùSé pas qn des ob- 
jets de notre étude ; que nous en ayons aban* 
donné les détails à des mains étrangères. Si les 
vivres étoient adminiftrées au compte du roi, 
pourquoi le général ne (êroit-il 'pas lui-même le 
municionnaire de fon armée ? Nourrir l'armée , 
eft-ildonc un objet moins important, moins lié 
aux opérations, que celui de camper, & delà fiiire 
marcher.. Le général a , pour ces derniers dé- 
tails, un maréchal -général des logis. Un offi- 
ciértgénéral , habile oc de confiance, pourroitde 
même être chargé par lui des détails des vivres. 
Cet officier -général travailleroit dans fon cabi- 
net } il auroit) fous lui, les employés néceifaires y 
enfin uue adminiflratio/i montée , mais avec Id 
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moins de frais & d*appaFeil pofCble* Je donnerai, 
dans mon grand ouvrage ,< un plan de cette nou« 
velle adminiftfation , développée Sc comparée à 
celle qui a eu lieu jufqu'à préfent dass. nos ar* 
mées. 

Mais , pour mettte ainû Tadminidration des 
ViVres entre les mains des militaires, il&ut que 
les militaires s'inftruifent. Les détails des fubfi*» 
fiances ne peuvent pas être maniés par des per- 
fonoes , qui n'en aient , ni la théori^, ni l'habi* 
tude. Il exifte des fources , dans lefquelles on 
peut en puifer la connoifTance. Il y a' un traité 
général des fubfîftances , par M. Dupré d'Aul* 
nay , commifTaire des guerres. On trouve dans 
cet ouvrage des détails exa&s, quelques vues ex- 
cellentes fi) : mais cet ouvrage n'étant point 
fait par un militaire, la relation delà fcience des 
iubiiflances avec la taâique , n'y efi ni appro-* 
fondie , ni même apperçue. C'eft la routine de 



(r) II faut y lire particulièrement les chapitres où 
wopofe de fubftituer à Tufage des fours maffifs & immo- 
biles , des fours portatifs & rouians , les raifons qu'il dén- 
iée pour appuyer ce changement » le détail de ces nouveaux 
fours, leurs avantages confiâtes par les épreuves qu'il â fait 
ftireyles motifs fecrets qui les ont fait jufqu'ici rejetter par 
^ entrepreneurs. Il eft bien étrange qu'un abus s^uffi claire* 
nient démontré continue d'exifter. Il ne Teft pas feulement 
(|ans Touvrage de M. Dupré d*Âulnay , il Tefl parTexpé* 
nence qu'en font les années étrangères. La boulangerie du 
roi de PniiTe, celle du prince Ferdinand ne fe fervoieqt pref- 
^ue jamais que de fours portatifs : j'ai vu ces derniers. Ceux 
que propofe M. Dupré d'Aulnay font d'une forme plus lé^ 
gère , plus fimple 6c plus avantageufe. Ils pourroiem pçut* 
nre encore être perfedionnés. Enfin l'ufage de ces fours 
adopté par les boulangeries de campagne, n'empêcheroit 
pas qu'on ne fe fervît dans Foccafion , des fours mamf^ qu'on 
tîouveroit dans le pays. Pourquoi n'auroit-on pas auffi dans 
1« armées , des moulins à bras. M. Dupré le propofe. Mon- 
tecuculli l'avoit propolé avant lui. Que notre fcience dçs 
fubfiflances eft impaifaite ! Qu'elle eft loin du but. . 
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M; Duverney , commentée & un peu perfec- 
tionnée. Je connoi$ des manufcrics fur les fubfi- 
ftances, kifles par M. Duraoufiés , commiflaire 
des gueri«8. Ces manufcrits ifltéreffans^, parce 
que l'auteur étoit un homme d*efprit, & avoît 
été employé dans les armées, décèlent la plus 
grande partie des abus de détail, qui exiftentdans 
radminiftration des fubfiftances & des hôpitaux. 
Il y a enfin un manufcrit 'très*complet fur les 
fubfîftances , fait par M. Delifle. Cet ouvrage 
tout moderne , entrepris pour l'inftruftion du fiU 
tînédeM. le maréchal deBroglie, eft un mor» 
ceau précieux, par Tordre des détails & la faga- 
cité des vues qui le rempliflent ( i ). 

De tous ces matériaux , il feroit bien impor- 
tant qu'un officier, confommc dans la grande ma* 
nutention des armées, voulût réfumer un ou- 
vrage de taftique, à Tufage du militaire. Quand 
je dis réfume r^ ce n*eft pas le mot > car , à beau^ 
coup d'égard il faudroit s'écarter des calculs ad- 
mis dans ces ouvrages, pour établir un nouveau 



(i ) L'auteur y voit tous les inconvéniensquiréTultentda 
défaut d'accord des combinaifons des généraux avec celles 
des munitionnaires. Il infifte fur la néceflité de cette con- 
nexion, 8c de^là fur la confiant entière qui doit exifter de 
la part du général vis-à-yis du munitionnaire. Il fent com- 
bien il eft important que, dans les occafions extraordinaires» 
le munitionnaire s*écarte de fes méthodes de routine. & de 
précifion* Sans doute, mieux qq'un autre, il trouveroit le» 
moyens d*y fuppléer , de perfeâionner notre fyftême des 
fubfiftances. Se de le fubordonner davantage aux opérations 
des généraux. Mais, pourtela , il fiudroit qu'il fût régif- 
feur des fubfiftances, & non membre d'une foclété d'entre- 
prife. Car il eft bien différent de travailler pour fa gloire per- 
îbnnelle ou pour les intérêts d'une compagnie ; Il l'eft bien 
d'opérer d'après des idées à foi, ou de fe traîner avec les 
entraves de la routine &: d'un plan arrêté entre fa compagm^ 
&foi, _^. . 
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ffttème de fubfifbmces, qui n*ëût pas la compila 
cation & les défauts de celui que nous avon« pra- 
tiqué jufqu*ici. 

Sur la fcience des fubfiftances , comme (ar 
toutes les branches de l'arc militaire, ilfaudroit 
enfin qu'il y eût, en temps de paix , tin école biett 
dirigée. Là, s'eflaieroient, le compareroient, (t 
perfeâionneroient les différentes méthodes pra* 
tiquées, tant chez nous que chez les étirangert. 
Là, pourroient s^maginer des moyens de fimpli** 
fier les détails d*entnagafinement, de febrications, 
detranfportB, de comptabilité, (^c. Là, des of* 
ficiers choifis Te fiimiliarilèroient avec la connoiC* 
fance & rinfpeftion de ces détails , comme dan^ 
Téccde d*ctat- major ^ ils s^accoutumeroîent aux 
détails des mardies Se des reconnoiflances. Dé 
Cette école , eiv^n mot, réfultcroit l'avantage in- 
fini de réunir à la fcience de la guerre , une bran^ 
cbe qui n'auroit jamais dû en être féparée. 

J^ai démontré comment le dééiut de rapport 
entre les combinaifohs des généraux &C celles des 
iDuniti(^nnaires , nûifoit aux opérations. Je vais 
maintcîrtant examiner combien d'-autres vices ren- 
dent notre fyftéme de fubfiftances difpendieux , 
roatinier , Sc cofarraire à tous les principes de U 
guerre 

Nos équipages de vivres font pfêfi^ue toujours! 
trop nombreux. Il n'en faut pas faire un crimô 
auK munitionnaities qui , pour Tordinaire , aveu-» 
glcmen^ crus dans4eur partie, en règlent la for- 
mation. Ils les demandent nombreux , pour af- 
iùrer leluccés de leur fer vice : ils font forcés aies 
demander tels*, parce que, dans nos armées, on ne 
fait pas tirer de reffMifCes des pays où Ton fait la 
guerre > parce qu'on n'y eft, ni (pbre, ni patient j 
parce qu'on y nmrmure il la diftribution eft re- 
tardée de<iuf4qu|fe -heures, 'file ^iïvk n'y eâ: pa<i^ 
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toujours de h meilleure Qualité > parce qu^ôA y 
murmureroic bien plus , fi l!on en manquoic un feul 
jour, ou fi rçfpece de la nourriture étoitchangéer 
Dans le cas que les munitionnairesn'ei^ent^pour 
leur rervice> que les moyens ftriâementnécefiai* 
Tes y la plupart des généraux , fans calculer ces 
moyens^, leur demanderoienc des réfiiltats qui v 
feroienc difproportiQnnés , & ne fauroienc , ni fe 
prêter à leur fituation y ni augmenter leurs moyens 
en mettant à profit les reflburçes du pay$ , ni 
changer Tefpnt ^s troupes. Mais qu'à la. pre* 
miere guerre» un bon général foit lui - même ré<r 
gifieur de Tes fiibfiftances , ou qu'il ait avec lui 
un habile régifieur^ ils femiromque tout ce qui 
allège une armée» lairend plus maniable) plus ai- 
fée à fiiire fubfifter , plus propre à de grandes 
opérations. Ils trouveront enfemble cette iuflie 
proportion qui doit régler la formation des equi-* 
pages des vivres , cette propoirtion avec laquelle 
on peut atteindre à nourrir l'armée 9 -et en même 
temps ne la pas furcharger. Ils fupputeront que, 
par-delà cette proportion qui doit être relative 
aux opérations fimples & journalières, les moyens 
des opérations extraordinaires doivent fe trouver 
dans l'induftrie, dans lès reflburçes du pays, dans 
Tefprit de fobriété & de patience qu'il faut don*** 
ner aux troupes. Attentifs même à diminuer cette 
proportion le plus qu'ils le pourront, ils la calcu- 
leront toujours relativement au pays où doit êtrç 
le théâtre de la guerre. Il faut certainement des 
équipages de vivres moins nombreux pour fairq 
la guerre en Flandre, dans un pays couvert de-pla- 
ces & de çhauflees , ^que pour la faire en Alle-« 
magne , oii il y a peu de points, d'entrepôt , oiï 
les chemins ne font prefqqe tous que des Ren- 
tiers tracés dans Jes terres. Aintfi il foudroie des 
équipages. bien mçins nombi;eu9.d9m l^J^.^û'z 
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mt) pays qui abonde en denrées , en voittfres éc 
en habicans , que dans ces défères de T Ukraine ,' 
<)ui furent le tombeau de rarmée de Charles XIL 
On voit que le premier {Principe de ce qui eft; 
dans mes idées, la fdence des fabfiftances, eft dé 
diminuer les attirails, & de remplir le plus d^ob» 
jets avec le moinis de moyens powbles. 

Mais c*eft dans la 'formation de nosmagafiitf 
qu*il exiiie de$ abus bien préjudiciables. Cette 
partie, abfolument indépendante-du général, eft 
entre les mains* des entrepreneurs* s & force eft ,' 
juiHce même , qu'en penlant le plus honnêtement' 
|>offible, îlsièconduifent fuivant leurs plus grandsF 
intérêts. C'eft fur Tachât des' imatieres , fait i 
propos , que les entrepreneurs ont leur gain affu- 
îé. Sur tout le refte de la manutention , quand 
ils fervent bifeii , il y a auffi fouvent àperdre qu*à> 
gagner. Or te^bon priïc des achats eft donc , com* 
fût on peut fe l'imaginer, îe but principal de 
foutes leurs cdmbinaifons. lift achètent dans W 
btrtines faifon^ I ils ont leUrs ma^fins d'évi- 
dence & leurs magafîns fecrets : ils ont leurs^ 
courtiers , leûr^ agioteurs : ils arrhent les den-^- 
rées fous maifi & à l'avance dans les pays voi- 
fins du théâtre de la guerre j fie par-là tra- 
hiflent quelquefçis le fecret des opérations. On 
fne dira que ces achats ^ ou arrhemens feints i! 
ptopos , peuvent devenir une rufe contre Tèn-- 
nemi. J'en conviens ^ mais dans la main du gé« 
^ral, ce moyen exiftera tout de même , & il n6 
fera employé que quand il le jugera utile à fes 
projets. Jufques-làle mal n'eft pas encore grand: 
c'eît à l'emplaceû!ient des matières que les incbn- 
véniens deviennent dangereux. On juge bien qu'à 
moins que le général ne fâche & lie veuille entrer 
dans ce détail, ces emplacemens font déterminés 
^ la volonté des uàtveptweaUf^ que les entre- 
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fenfive^'on épuîfe les pays dui font entre Pçnne* 
mi &: foi : fi Ton eft fur Toffenfive , on les ména- 
ge. Dans coUs les cas, on ménage, autant qu'il 
le peut, le pays qui eft derrière foi, 8c celui ott 
les opérations peuvent conduire : à plus forte 
raifon les mônage-t-on, fi Ton y doit afleoir fes 
quartiers, fi, par la pofition des chofes, ce pays 
eft ami ou doit nourrir long-temps Tarmée. Par 
la raifon oppofée , on le ménage moins , s'il 
eft étranger-, ou fi l'on prévoit être obligé 
de l'abandonner. Enfin jplus ou moins menac- 
er, plus ou moins épuîfe- le pays où Tôni^ft, 
C celui dont on eft entouré,' à raifon des êyé- 
fiemens qu'on médite , & qu'on f prévoit , c'ôft i 
comme ^on voit, une partie de la fcience des 
fubfiftances, fiir laquelle les combinaifons militai- 
res doivent confidérablemént influer. 

Si l'on mereprochoit de répéter des vérités con- 
nues, combien ne pourrois- je pas citer d'exem*- 
pies qui pfbuveroient que , fi elles* le font , elles le 
tont vaguement , & fans qu'on eh fa^ffe l'application 
ftux circonftances. Eil i/fj, ï'arftiée du roi entre 
dans le pays d'Halberftat; Cette principauté eft 
h grenier de \9r Marche , du; Brandebourg , de 
j^refque toute la baffe Saxe: lia récolte yendk de 
le faire : il y avoir, en bled & en feigle, de quoi 
nourrir, pendant deux atiis ,- une antiée comme la; 
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des magafins à leur tour ; mais pour «cette odcailon , & qtiel- 
<)ues autres encore» où il efl ay^ntagèux d'acheter chei^ ré-* 
tranger , il Teft prefquQ toujours de confomraer les. dentéea 
de fon prot>re pays. C'èflî une confidératîoh à laquelle ne 
peuvent pas fe prêter des entrepreneurs; car Jejir intétêt eft 
de prendre où ils trouvent à meilleur compte. One régie 
éclairée regarderoitoii elle verfe-^'àrgent du royaume & elle 
féntiroit qail vaut mieux tiret à haut prix des matières 
^fAlface, ou de» trois Èvêdii^, <)ue de les acheter à un 
prix plus bas eo >HoUaade ot^ • ^ AUelmagne. 

nôtre. 
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ftôtre. Un général, qui auroit eu les vrai? prind» • ^ 
pes de la fcience des fubfîftances , fe fût dit : ^, J'af *^ 
^) riire dans un pays abondant ^ je h*ai pour bue 
^ que d'y pafler Tautortne > Thiver venu , il fàu- 
), dra abandonner ce pays. Si je veux des quar«> 
), tiers que Tennemi ne puifle pas faire lever, je 
), dois les prendre en -arrière 5 Se à Tabri d'une 
n grande rivière, comme le Vefer, pare^ero* 
)) pie '*. Cette fupputation étoit facile à feire* 
La faifon étoit avancée , la cour n'avoit pas voulu 
le fiege de Magdebourg. Les Hanovriens élù- 
doient l'exécution de la convention de Cloflert 
ceven. A la façon dont marchoit l'armée des 
cercles, réunies a la nôtre, il étoit aifé de juget 
que, il elle ne fe &ifoit pas battre, elleferoit 
forcée de venir hiverner en Hefle & en Thyrin» 
ge. En cônfé^uence, le général que je fuppofe^ 
eûtcontinuédefedire : " Il fauttirerdeia pofîtioil 
), où je^fuis , tout l'avantage poffible : il faut ^ 
)j ne pouvant opérer, vivre du moins , aux dé-v 
,) pensde l'ennemi. " Alors, au^lieu dèdévar» 
ter le pays, au lieu de le fourrager à la françoife) 
AU lieu de cotifommer, en i}x-feoiaines & (m$ 
profit pour TEtat, Ce qui eût nourfi Une armée 
d'orientaux pendant (ix mois) au.Iieu de lailTec 
continuer, au nûlieu de cette abondance, les fburf 
nfitures par eûtreprife , fie les formations.die magat 
fins, par les' foins des employés $ au lieu de 
laifler vivre l'armée avec des grains de France 1 
au lieu de lui laiffer payer fa lolde avec l'or, dw 
royaume, il. eût contenu le& troup!&s en bonne 
diicipline, il eût .misa profit les refTources dtt 
pays, il eût rcfnvoyé derrière Je, Vefer les entret 
preneurs, gardes-magafins Se gutres employés iDu* 
tiles. L'armée eût vécu du bled du pays, 8c elif 
«n eût encore forrhé de gros magafins fW fes dei> 
tieres. Des contributions étendues jufqu!à Mag- . 

Tome IL O ". > 
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debourg, dans le Brandebourg, Se jufqu'auxjpor- 
tes de Berlin, euffent fait encrer dans la caiue de 
quoi fuifire à la foide des troupes. On eût vu , 
pour la pretoierefois, ufte armée françoife n*être 
point à charge au royaume, & fubfifter du fruit 
de Tes conquêtes. Pour moi je ne fais s*il y auroit 
eu rien de plus n>érttoire, de plus glorieux aux 
yeux des hommes qui connoiflfent la vraie gloire ^ 
qu'une telle fin de campagne, après laquelle le 
Maréchal de Richelieu auroit pu dire : „ Je 
;i n*ai pas pris Magdebourg , parce qu'on n*a pas 
;, voulu que je Paffiegeafle : Je n*ai pas battu 
3, l'ennemi , parce Queje ne Tai point eu vis-à* vis 
5, de mois mais j*ai fait vivre, à Cet dépens^ 
3, l'armée du roi y & depuis fix mois, elle necoû^ 
5, te rien à l'Etat ". ' 

. Ce.qtoeje dis de notre féjour dans le pays de 
Halberftat, eût pu fe faire depuis que l'armée 
du roictoit dani l'éleftorat de Hanovre, & fe 
continuer tant qu'elle y refta. Le roi de Prufle 
nous en donnoit l'exemple en Saxe 5 & le pays en- 
nemi' que nbus occupions , étoit trois fois phiÈ 
grafnd-que lar Saxe v c' étoit le duché de Hanovre 
& celui de Bfunfwîcki la Hcfle, la principauté 
delHalberflat, l'Ctoftfirife, le corotédelaMarck, 
Il Gueldre, l^r. Maisc'eft un art qui nous cft 
tôgt**à-fait inconnu que cekiidefavoit faire fêrvîr 
là^gtferreà nourrir la guerre. S'il s'élévôit un gé- 
néral qui eût ce talent, lui laifleroitron le pou- 
voir de le mettre à exécution? Ileft d'ufageen 
TVàiiêe que les vues des miniftres & des généraux 
fé^croifent} cette contrariété exifte même entre 
leà dépârtemens:- des différentes branches d'ad* 
ihinifl^ation ) Sci travers ces malhcureufe^ con- 
tradiâions, tous les abu^ échapent , augmentent 
& s'invéterent. 
V Qu'aitive-t-il, quand une armée françoife mec 
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k pied dans un pays ennemi ? A Tinftant & fur 
les pas de cette armée, en arrive une autre d'em* 
ployés, de commis, de pré oofés, tous gens qui 
cherchent fortune. Sous prétexte de mettre par« 
toutVordre & la comptabilité, tout fedivilb, fe 
complique , s'embrouille. On projette , on or- 
donne, rien ne s'exécute, la tête tourne aux ad* 
miniftrateurs dtt pays. S'il y a des contributions, 
elles fe diiUpent par toutes les filières où etl^s paf- 
fent. Quelques particuliers font des fonunes obf- 
cures &c fcandaleufes. Les dépenfes du roi ne di*^ 
minuentpas. L'armée s'appauvrit, au lieu de s'en- 
richir : le pays prend une furfacîe de dévafta* 
cion Se de milere , ferre notre or, nous maudit^ 
& nous voit partir en nous- haïflant fans nous 
craindre. 

Mais pourfuivons l'examen de notre adminiP* 
tration de fabSilances. Peiidant l'hiver de ijf/à 
i7f 8 , l'armée prend fes quartiers entre le Vefet 
& l'Aller. Onfe dit enfin qu'il faudroit vivre aux 
dépens du pays. On impofe des livraifons de 
grains aux bailliages entre tes deux fleuves : on en 
ra0emble 200 mille facs à Hanovre, àBrun(^ 
wick, (j^c. Lz raifon eût fait dire à un général 
qui aurait la régie des vivres, ou à un régifleur 
qui auroit fait fes combinaifons relativement à la 
pofîtion de l'armée : „ Confommons ce grain, 
9) car il eft impofiîble que l'armée pafle l'hiver 
)) ici. Si les ennemis fe remuent, au premier ef- 
), fort qu'ils feront, nous ferons obligés de repaf* 
n fer le Vefer ". Cet événement n'ctoit pas dii^ 
ficile à prévoir 5 il étoit apperçu par l'armée en^ 
tiare. Mais au lieu de cela, on continue de vivre 
de les derrières. Quoiqu'on regorge de fub fi (lan- 
ces fur le Vefer, on fait des achats fut la Meufe 
& fiir le Rhin. Les ennemis percent les quartier : 
on brûle ks magafins ou on les abandonne > Taf * 

O a 
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foie en pays ami , foit en pays ennemi y les maga* 
fins fôienc formés des matières qui font la nour- 
riture habituelle des gens du pays , parce qu*alors 
on les aura à meilleur compte & en plus grande 
abondance I par conféquent, G les habitans (è 
nourriflent de feigle, les troupes s*en nourriront, 
& Ton ne s'aflujettira point , parce qu'un régie* 
ment de bureau aura détermmé, il y a Soans^ 
Tefpece & la forme du pain qui doit être délivré 
au foldat , à ne leur en diftribuer que de cette for- 
me Se de cette efpece. Je yeux que , tant que les 
(opérations feront (impies , faciles , à portée des éta* 
blifTemens qu'on aura formés, que le pain fe fâfleSc 
fe délivre dans la régie accoutumées que la ré- 
gie remplifle fon fervice avec le plus d'ordre & 
d'exaétitude poffible. J'entends que les moyens 
de transport , qu*on pourra fe procurer dans le 
pays, (oient employés aux détails intérieurs de 
cette manutention, afin que par-là les équipa- 
ges des vivres foient foulages d'autant, dépé- 
ri(rent .moins , foient à portée de l'armée , & 
prêts à la fervir efficacement dans une opéra- 
tion extraordinaire. Les mouvemens viennent- 
ils à fe multiplier &: à fe fuccéder, eft-îl né- 
ce(raire de faire une opération hardie , des mar- 
ches forcées ; il faut alors que la régie force de 
moyens., il faut qu'ejle fâche s'écarter de fes mé- 
thodes dé routine & de précifion. L'ennemi 
prend, je fuppofe, une pofîtion inattendue, & 
où je tie veux ni né peux l'attaquef > je fuis sûr 
de le dépofter ou de le prendre à revers, en mar- 
chant fur fon flanc. 3uivant notre i:ojutine ac-» 
tuelle^ ilfaut que, pour ce changement de direc-^ 
tîon,je me forme de pouveaûx établiflemens & 
de nouveaux rayons de communication. On me 
demandé quinze jours, pour la fornâation de ces 
nouveaux établiitemens ; il faut, 4itrôn^ rafl^em- 
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bIerdes^iiatieres9,bâtirdesfQMjr$4 (^f. Voilà prp^, 
cifément où je oç veux pas, s'il fe peut ^ que le% 
vivres me coipmandent s vojli qù Je veux que h 
régiç redouble d'induftrie^ que rgi:t]née vive de$ 
r^ources du paysj qu'elle fâche fotufFrir, cliaa<* 
ger de nourriture , jeûner , s'il le faut, fans mur-^ 
mure. C'eft roonmouvement qui , dans cette cir« 
conftance, eft Tobjet principal : toutes les autre> 
combinaifons ne font qu'uççj^oirés , jSc^il faut 
tâcher de les lui. fouiQettre. Il fà^c que l'enn^ 
me voie marcher, quand il Jl>^ croira ench^jné 
par des calculs.de fubfîftapc^i il faut que «ce 
genre de guerre nouveau l'êtonne^ nç lui laiiTe 
le temps de refpirer nulle paru ^ f^Àe voir, à 
&s dépeps, cette vérité coaftante, qu'il n'y a 
prefque pas de pofitiôQ t^ab^: devant une ar-* 
mée bien conftituée, fpbr^^. patiente >&; ma-* 
nœuvriére. Les momens de crife.. palfés , mon 
mouvement ayant rempli fon objet, alors les 
fubfi (lancer rentr^^nt dans le iyflême accoutu-^ 
né d'ordre & de ^récifion. On tient compta 
aux troupes des efrorts qu'elles ont faits, du 
mal qu'elles ont fouflfert. Ç'eft par cette .al- 
ternative him méntigéç % d^ ^dpuceurs $c de 
travaux, qu'pa .éloigne d'çlleç le dégoût , l!eQ« 
nui, l'ipdifcipline,. les mala4ie3. : c'eft par lelle 
qu'on leur fait faire, dans l'occafion , desclK>? 
fes au-defTua dej forces humaines. Enfin, fi JQ 
iuis dans un pays ennemi, Se qi^ ce pays foi^ 
abondant, je fufpends les dépenfes.de la régi^ 
pour tout l^e temps qu'il peut y fournir : je 
vis à: fes frais. Je les fufpends ^ plus forte rai- 
fopi fi j'y entre en quartier d*hiver : je fai$ 
faire les livr,aifôns par le pays ^ ainfi que lç$ 
emmagafîneip^iis , les fournitures, les compta^ 
bilités. Là, je veux que les troupes foient dé«» 
dommagées de Ja fatigue de la caropagn? % 

O 4 
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qu^elles vivent chez Phabitanc-s qu*elfts met- 
tent leur folde en réferve. Je régie ce qu'elles 
Peuvent exiger, fur un pied raifonnable, & dans 
refpece de denrées que le pays confomme. En 
même temps que je procure ces douceurs aux 
troupes, j'établis ûnë difcipline dé fer pour ré* 
primer les moindres défordres. Pendant cet in- 
tervalle de repos , les équipages àei» vivres fe ré- 
parent, fe reroontent>'& la ré^ie prépare , dans 
le filence, fes moyens pour la catnpagne fuivante* 
' Ceci me conduit à une' vérité politique im- 
portante, qui n'eft pas afiez fentie par nocregou* 
vernement : c'eft qu'à un royaume cônftitué Se 
puifTant, comme la France cïevroit l'être, il &u- 
droit rarement de grands alliés , & jamais dé pe- 
tits : il devroit fur-toùt éviter d'en- avoir dans le 
pays ^ ou aux environs du pays oik il porte le 
théâtre de la guerre^ C'étoit une maxime d'Etat 
chez les Romaine : leurs alliés étoient des efpe- 
ces de vafTaux , ils conti;ibuoient aux frais de la 

{ruerre : ils nourrifloient l'armée, fi elle étoit fur 
eur territoire. Notre politique demértagemens^ 
dé fubfîdes fecréts^ èfl- petite & ruîneufe pour un 
grand peuple : elle efl: fur- tout funetf e aux opé- 
rations militaires : elle embarrsCfle le^ généraux , 
& met les arrhées mal à Taifë. La France, au 
point de fplendeur & de prépondérance où de- 
vroit la porter un plan de régénération qu'il faut 
maiheureufement dèfofpérer dé voir, devroit au 
milieu de l'Europe dont elle eft le centre, fe fou- 
tenir feule par fon propre poids ^ elle devroit > 
avec une manière franche, large, hardie, qui 
convient aux grande empire?, dire à fes voifîns : 
„ Je ne veux point m'étendre, je tâcherai de ne 
„ me pas faire d'ennemis, & je ne veux point 
„ d'alliés. ,, 
Je n*ai fait que jetter ici des vues générales fur 



D E T A C T I au E, 217 

la néceffité de donner une forme nouvelle à no- 
tre fyftême de fubliftances. Ces vues veulent 
être développées 6c appuyées par des détails-: 
elles le feront dans mon grand ouvragé. J*y par* 
lerai de cette autre branche de fubfiftances , fi 
importante à approfondir & à perfeébionnbr, 
ceile Ses fourrages. L*étude de cette dernière a ^ 
comme celle des fnbfîftancesde bouche ^ fesprin« 
cipes, fa théorie : elle exige de la pratique & de 
rintellicence de la part de ceux qui en font char^ 

{;és : elle doit de même être eh tout temps, 2c à 
a paix, 2c à la guerre. Se en campagne & en 
quartier d'hiver , entre les mains des militaires r 
elle doit entrer dans le plan de l'école des (ubfif* 
tances , que j'ai propofé de former. Nous avons un 
officier ( i ) , dans le royaume , qui porte bien 
loin les connoiflances fur cette partie. Le minif- 
cere Tavoit appelle, il y a quatre ans, & fembloic 
vouloir Élire ufage de les lumières. Cette bonne 
intention eft reftée fans effet. Il en eft ainfi de 
prefque toutes celles que forment le$ hommes 
chargés d'une grande adminift ration, quand elles 
font incohérentes & fans rapport à un plan gé- 
néral qui les leur rappelle. Une ctrconftance , un 
moment de réflexion, portent les yeux du mini'* 
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(t) M. Dabois, Ifeutenant- colonel de dragons, & eiii* 
ployé dans TEtat-major de l'arroée pendant h dernière 
guene. C'eft fous les ordres & fous les inftruâions de M. le 
maréchal & de M. le comte de Broslie^ auecet officier s'eft 
formé aux ^détails de cette partie des fubfiftances. Ils fen- 
toient la nécefHté d'en rendre la manutention militaire , & 
ils l'avoient rendue telle le plus qu'il leur avoir étépoflible. 
Je dis le plus qu'il leur avoit ét^ polTible , car il ne l'eft pas qu'on 
y parvienne jamais complettement dans nos armées françoîfes. 
Nos généraux font ordinairement contrariés par lesminiftres. 
Les miniftres fontle plus fouvent conduits par leurs bureaux, 
& Içs bureaux font ennemis nés d^ tou( fyflême qui tend à 
remettre Tadminiftiation des détails militaires eutre les 
mains du militaire. 
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flere fur un abus : il le fenc, il defire le remède : 
d'autres aBàiresTentraînent, Ton defîrs'efFace, &c 
cet élan paflkger n*a été qu'un foupir inutile vers 
le bien; 

Mais 9 pour conclure cet important article ^ 
une refonte aufll entière que celle que. je propoie 
dans nos méthodes de fubûftances, ne peut avoir 
lieu , tant qu'on ne changera .rien à la conftitu-» 
tion de nos troupes & à celle de nosmœurs. Nos 
troupes ne font pas conftituées militairement. 
Nos mœurs ne font pas militaires. Nos foldats ^ 
& nos ofEciers encore moins, n'ont ni la fruga-^ 
lité , ni la patience , ni la forcje de corps , qui 
font les qualités primordiales & conftitutives des 
gens de guerre. Ces qualités njerfoiit pas honorées 
de notre fiecle \ elles y font affbtblies & tournées 
en ridicule par le luxe, & par l'efprit qui domine. 
Nous fommes des Sybarites ; & telle eft cepen* 
dant l'influence de l'exemple 6c de la mode fur 
notre nation ^ à la fois foible & forte > légère &c 
capable de réfléchir , que » fî le fouverain vouloit 
en changer les mœurs , lui donner l'efprit mili* 
taire , apprendre à commander fes armées , les 
commander ,. en bannir le luxe, être lui «-même 
frugal & patient à fouffrir , avant peu d'années 
les vertus guerrières y deviendroient communes 
& refpeâées , autant qu'elles le font peu au* 
jourd'hui. 

CONCLUSION- 

I E termine ici mon eflai général de taftique. 
J'ai examiné cette fcience dans toutes fes bran- 
ches, & fous tous fes rapports. S'il y a quelques 
parties que * " " /- . -*n^ 

que cet 
ouvrage. 
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rience, la critique, m^éclairent , & donnent plus 
d*autorité a mç$ opinions. Je refTemble à ces 
architeâes qui , chargés d'une grande conftru* 
&ion , en expofent le relief, 6c attendent, ob« 
fervateurs attentifs , les remarques que fera le pu*» 
blic,pouren profiter, avant que d'élever leur 
édifice. 

Il efl: des objets importans, fur lefquels je n*ai 
pre(que jette que des doutes. Tels font Texamen 
de notre fyftéme aâuel, relativement à la forma- 
tion des armées, & à la conduite de la guerre de 
campagne, Scleschangemens, que je penfe qu'il 
feroit avantageux d'y uire. J'ai appuyé cesdou* 
tes d'afiez de détails & de raifons ,* pour mettre 
fur la voie , quiconque pourra m'entendre. En 
les donnant , comme aflertions ^ je n'aurois pas 
mieux convaincu , & j'aurois indifpofé davanta** 
ge. Tout ce qui tient au génie & aux généraux, 
eft fi délicat à traiter ! Ce qui tient au génie porte 
néceflairement une empreinte fyftématique 1 2c 
annoncer des fyftémes, c'eft déjà mettre contre 
foi une infinité de gens qui les condamnent , fans 
les lire. Il eft encore plus dangereux deraifonner 
fur ce qui regarde les généraux. Newton, fans 
crainte de blafpbême, ofa attaquer Defcartes Se 
r Europe entière devenue Cartéfienne. Un autre 
* géomètre pourra élever un fyftême contre New» 
ton. Il ne courra que le danger de la honte , s'il 
Içfajt fans génie. M^is, dans la;pr<>feffion mili? 
taire, à peine convient-on que l'étude puifle mû- 
rir Telprit, que Je génie puiflê devancer les an- 
néesn rour avoir le droit de parler de fcience des 
généraux , il faut avoir commandé des armées : 
k: fybordinatipa d!âge Se de grade efi; étendue 
jufque fur les penfcesr Hors du fervice ,«& dans 
les dikuffions militiires , fi. je peux donner ce 
nom aux contravetiès militaire que Ton fait im* 
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primer , cette fervitude peut nuire aux progrc» 
de Tart , mais elle eft néceflaire, & en ayant cher- 
ché, peut-être moi-même à m'en affranchir, je 
ne penfe pas qu^il en faille relâcher ks liens, dans 
tm f2ec]e& dans une nation, où des portions de 
connoifiances , répandues dans prefque toutes les 
têtes, donnent à prefque toutes la prétention d*o- 
piner & l'apparence des talens. 

Dans le cours de cet eflai , attentif à éviter les 
perlonnalités, je me fuis quelquefois élevé avec 
force contre des abus réghans. On m'avoit con- 
feillé d*adoucir ces pafTages. Je Tai efTayé^ mais, 
fans doute, le fond de mes penfées tenoit à mes 
expreflîons : car les mots , que je fubftituois , ne 
rendoient plus ce que je voulois dire. Ce feroit 
un talent bien héceffaire, mais je le crois le fruit 
des années , que de parler froidement des vérités 
qu*on fent avec chaleur. 

C'efl une encyclopédie , elle feule , que la fcien- 
ce militaire. C^eft la plus intéreffa'nte des fciences y 
foir qu'on la confidere relativement à la variété 
de fes détails, ou à l'imponance de fon objet, ou 
i la gloire & aux grands intérêts qui y tiennent. 
Puifle cette vérité , fentie par les hommes qui 
font deftinés à commander les armées , leur faire 
appercevoir Pimmenfîté de leurs obligations î Car 
ce n'eft encore rien , que Tacquifition des con- 
noifTances qui compofe la fcience militaire : it 
faut, pour être un général du premier ordre, fa*- 
voir employer ces connoifT^ftces : il faut avoir te 
génie que rien ne peut acquérir , le coup-d^œil 
queThabitude perfeétionne & ne' peut donner c- 
il faut réunir un afTemblage plus qu'humain , de 
qualités phyiiques& morales/ Auffî doit-on re- 
fter confondu^d'étonnemënt & de rerpeâ: , i ia 
vue du petit nombre de généraux , que la pcî^fté- 
lité honore du, nom de grand. Il femble que las: 
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EXPLICATION 

DES PLANCHES 

LE LA SECONDE PARTIE. 

GRANDE TACTIQUE. 

Planches I. Ouverture d'une marche de 

IL Ouverture dune marche de 
Flanc. 

III. Ordre de bataille de Varmie 

rajfemblée dam le camp din* 
firuSion. 

IV. Ordre de marche defrmtfuivi 

dun ordre de bataille parai- ^ 
Me , les colonnes fe déployant 
fur la gauche. 

V. . Ordre de marche de front fuivi 

dun ordre de bataille paraU 
Me , les colonnes fe déployant 
fur la droite. 

VI. Ordre de marche de front fuivi 

d'un ordre de bataille parais 

Me , les colonnes déployant 

furie centre. 
VU. Ordre de marche de flanc fm^ 

vi d*une ordre debataillepa* 

rallele, 
VIII. JÎutre ordre de marche de flanc 

fuivi dun ordre de bataille 

parallèle. 



&24 



ÏX. Ordre de marche de front fuivi 
d^un ordre de bataiiîe obliqtâe 
en ligne contigue . 

. X. Ordre de marche defrùntfui^ 
vi d'un ordre de bataille obli- 
que par échelons , les colonnes 
déployant fur le centre. 

XI. Ordre de marche de front fui^ 

^i d'un ordre de bataille obli^ 
que pris les colonnes fè pré^ 
f entant à r ennemi fur un ali^ 
gnement parallèle à f on front . 

XII. Ordre de marche de front fui^ 

vi d'un ordre de bataille obli-' 
que fur le centre. 

XIII. Ordr^e de marche fuivi de la 
formation d*pn ordre oblique 
adapté au terrein. 

Xiy. Ordre oblique combiné fur la 
première difppjition deVenne^ 
mi^ 6? changé enfuiterapide* 
ment fur un autre point à la 
vue des changemens que /V»- 
nemi a faits dans fa difpofi* 
tion^ 

XV. Ordre de marche de flanc fui* 

vi jd'un ordre de bataille de 

front ^ néceffité par la circon^ 

fiance inopinée ^e rarrivée 

de r ennemi fur la tête de la 

marche. 

r 
. ■ * 

FIN. 
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